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A MONSEIGNEVR 



LE 



PRESIDENT 

DE ME5MES. 






Les ]\4ufis que ie 
^re fente ^ n ont point d'affaire 
en la Grand* -Chambre : ^ ce 



a iij 
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EPISTRE. 

nejl pas pourvous recomm^n'^ 
der Uur droiéi':, cefi ponr 'voHS 
rendre leurs deuoirs que ie 
les amené* jiujp ne pourri ez^- 
^OHS pas efire leur luge^ ûjuel- 
que réputation de jufiice , que 
'vojtre intégrité vojis ait ac' 
qui fi. Si elles ne hjous font 
alitées, dans le degré de l 'Or-, 
do.nnance 5 Vom leur auez, 
toujours ep fi ^My : dé 
toup temps eMes ont efié fi 
attachées à vofire Famille ^ 
que leurs Parties fe\ 



de vous récufir en 




Caufi 
mal fondé 
drcé 
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EP ISTR E. 
H/^s pltid famepifes £5* le^ 
plus - célèbres dis temps des 
P^alois y e fiaient ou Amies ^ ou 

orne [tiques mPenfionnaire s 
de 'Vos Pères : ^ pour ne rien 
dire de Tumehe» de Lambin^ 
de Muret ^ qui. n ont péu cr^ 
. founon" donner à leurs Ou- 
urages des Patrons plpu glo- 
rieux £5* plus iUmfires j Le 
Nom de jM es MBS chanté 
plus fiuuent, dans les Foefies 
de Tafferat ^ d'Aurat» 
que le Nom des Princes de 
ce temps-là, efi vn témoigna- 
ge (jhUs fi trouHoient mieux 
les Bienfait s ^ de vojire Mai- 
I fon^ (^ue des Libéralité de 

. à • , • • 

... a luj 

» 
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EPISTRE, 
ia Cour. Il eJt vray pour- 
tant que cette Cour là nefioit 
pas ignorante r encore moins 
efioit-eUe auare. Le Duc de 
loyeuje qui donna dix mille 
eJcHs pour vn Sonnet ^ nefioit 
pas de ceux q»i ne Jont Uhe^ 
Taux que de baifè-mains y, 
ne font bien qu en reuerences. 
6t "Des- Portes^ Bertaud^ Du 
Perron y^peuucnt efirehons té- 
m»ns que i'e MaiBre d *n;n 
Fmory fi magnifique ne rece- 
mit pas pour rien V encens 
des ^oetes> : i£ qûau moins 
fourni ffoit ' il aux fiais de 
leurs Sacrifices. 

Qstte afii^am d» ceux de 
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EPISTRE. 
' *uofire Famille enuers les 
f %M(ffis ^ Us Gens de Let- 
; . très , nefi pas deme tirée dans 
\ té Règne des Valois : £Ue a 

pajfé aux Règnes Suiuans : 
\ de fous les Héritages cjue ^os 
Q/inceJlres i^om ont UifeKs, 
c ejl celuj 'là qui s'ejl le 
^ mieux confirue dans vofire 
\ ^Maifin 5 €5* qui a efié far^ 
\ tage le plus également t entre 
[ Vous, £5* Mçjpeurs vos Frères. 

Feu Monjieur le Trejident 
\^ de M B.SMESy. ne s*efi poê'. 
? moins fignalé par là» que par 
I [a capacité y ^ par fis Cbar^ 
Ê, ^^J"- Son Logis efioit à Faris^ 
jl^ C6 que l'édcademie le Ly- 
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cée eft oient autrefois k ^the^ 
nés : ^ Us Sçauans de fort ^ 
temfs namient point d'Ordi^ 
natre plus apeuré que fa Ta" 
hlé. Quant à Monfieur le 
Comte Anaux ^ que le Car- ^ 
dinal de . Richelieu . auoif 
choifiy pour faire l * honneur de 
la France f en Italie^ en Alle- 
magne^ en Pologne^ en Dan- 
nemarc^ chacun fç ait ^ que les 
Mufes abandonnèrent les 
Cours de tous les Princes où 
il pajfa, pour fuime la Jienne\ 
^uffi trouuerent^elles en tuy 
vn Patron , qui n ejloit pas 
moins bienfa ffant^ quoy quil 
eufi moins de bien a faire. 
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EPISTRE. 

que le Fauorj d*^ugufie'. Sp^ 
fin Nom encore aujottrd'huy 
n éft fos moins chanté fm les 
tords de la V s [iule > ^ le 
long du riu0ge de U Mer 
iBalfiquCi que ce lu y des Ca^ 
fimirs des Cujia^es. 

fe ne parle point de V oh4,, 
tMONSEIGNEVR. parce 
que vofire Modefiie me fait^ 
Jlgne de rien point parler: 
il faut que te luy fits com^ 
flaifanty fi te nay enuie de 
voue dt plaire, o^ufil ne 
fiiitesvous pas le bien» afin 
qu'on le montre £5* quoJt en 
parle. Vom croyezj qu'il efi 
de l'honneur de la hten^ 
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EPISTRE. 
Jiancc des Grâces d aller cou- 
mîtes ^ de fuir r o (tentât ion ^ 
de chercher le particuUer d?* 
^littide* 6t il ne tient pas 
À Vai4S , quelles^ ne fiient 
muettes 5 qtke vous ne leur 
ûftiez* jufijuà la voix y juj^ 
quaux gefies à la mine 
qui les pourroient faire ré^ 
marquer. Que cette maniejpe 
d'agir efi d'vn Home fie-- 
homme l Que cefi bien enten- 
dre le fecret des Grâces , É5^ 
tien connoifre leurs delicate^i, 
fis 9 de ménager ainfi leur pU' 
deury de leur épargner le grand 
jour qui les incàmmodey 1er 
Sg§âatemsqm les font rougirt 
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ÎPISTRE. 
^tMais ce qui efi rare 
tMONSEIGNEFR, . 'VOH 
•ne vmUz» pat que les Grâces, 
foient amhitieufes ^ €5* niom 
ies fuaulez» hardies: CS* 'vofiré 
exemple a appris au Monde» 
yque ce nefioit pan aJfeZi d\o^ 
iliger modefiemem , f§ de 
faire du bien aueque pudeur, 
fi &n ne le faïfiit encore cou* 
rageufement aueque force. 
Il s en trQUuera ajfez» qui ne 
poudroient pas obliger fur 
£ages^ ^ meure leurs Bien^ 
faits à rente- Mais qui obli- 
gent, aueque péril quifajfent 
du bien au ha^rd d'en Jouf 
frir du maly qui négligent 



0 
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EPISTRÈ. 

leur fenretéy four faire valoir 
leur.^roteâtoriY C'eft le ftit 
d^vrie Bienfaijance £5* d'vne 
uirmtU, dont u ne s efi guerû 
veu d'exemple depuis les 
Temps Héroïques, 

Vous auesu beaucoup fait^ 

iL'^ONSEjÇNErR, pour' 

Siècle aujf corrompu » O 
auffï auare que le nojire , de 
luy donner vn Magifirat in- 
corruptthle ; un .luge formé 
fur le Modèle de cette luflice 
des Athéniens, qui eftoit fans 
yeux ^ fans mains, le penfc 
pourtant pouuoir dire, fbus le 
hm plaifr du Juge dié 
jMagtflrati que *uous auez^ 
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EPISTRE. 
fait pom ce Siècle, quelqut \ 
choje de plus ffrande infiruc^ \ 
tion C5* de meilleur exemple, 
en luy donnant vn AIaif}re ! 
auj^ accomply que vous eiles^ 
en r uûrt , de . bien faire , en 
la Science des Grâces y qui eîl 
de toutes les Sciences^ La pins 
honneBcj £5* la moins connue. • 
JLr bon luge au fins du i 
jMonde , ne fi fait pas tou- 
jours par la vertu: la du- 
reté le - fait .quelquefois : le 
chagrin mefme s en peut mefi \ 
ler -^ ^ ajfezj fiuuenti ce qu'on 
prend pour bonne jufiice^ fi 
deuroit prendre pour mau- 
U4^fi \humeHr. Mais i/n \ 
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EPISTRR 
l£omme def-intere^é ge^ 
nereux^ amy fans efperance 
fans crainte » bienfaifant 
fans appnhenjim d^autmy^ 
ÉS* fans réflexion [Ur foy^ ne 
fè peut faire ^ que par vn af-. 
fin^blage gênerai de toutes les 
VehuS t qui entrent dans le 
commerce de la vie ciuile. 

^uffl, NS EI- 
gNEFRy tefiime bien 
moins en Vous le Grand Pre^, 
fidenty que t Honnefte -homme i 
4jui fait l * honneur du Grand, 
^refdent .* €5* ie vous confia 
dere bien plus par ce que vous 
ep:€s dans voMre Domeili^, 
qffe, que par ce que vous eftes 

au 
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au Valais, On rien v Je pas- 
chez» vous j comme en quel» 
ques lieux oit l'on n'entre 
quauec vn vif âge fS des 
geftes de Suppliant : ou il faut 
attendre des journées entie^ 
resi que les Gardes du Tem- 
ple en ouurent les Portes. De 
voHre grâce ^ ie n ay pas be- 
foin d* Introduôieur ny de me 
iUation auprès de Vous. 57 
ne me faut point de Sarba- 
tane pour vous parler^ comme 
il en faut pout parler aux 
Grands de certains Tais. 
Vous n elles pas de ces Co- 
lojfes qui ne daigneroient pas 
baijfer la (^Iie> pour voir les 
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EP IS TRE. 
offrandes ûjtion hur fait '^ pour 
receuoir i encens qu'on .leur 
hrjijte. , Les Cliens ont leurs 
heures dans ^ojire SaUe i ^ 
"VOS jîmis Us leurs dans le 
Qahinet. Ils 'vous ^oyent. la . 
à découvert » £5* fans les en- . 
uelopes du Jidonier î£ de la 
Fourpre :■ ^ le Ter/onna^e 
que 'VOUS faites là .de plein 
pied, vaut bien au fens des 
Sages i celuy que vous faites 
au Falaisjur le Grand Banc. , 
Oeji à ces heures commo^ . 
des ^ aces Çanuer fat ions 
ai fée s , que les Mufes font 
receuës ^ pour vous de laffer de, 
X^gitation qui féit les ^ffai". 
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E.PISTRE. 
res : ^ vous adoucir ramer" 
tume y que les Solitcitations 

0 les Procez^ vous pourroient 
auoir lat^èe. V ths auez, fait 
l'honneur au» miennes de les 
j conuier î vôus les auez» 
fiment éffeurees , quelles ny 
Jiroient pas les moins bien 
'Venues» Vous auez^ me fine , 
defiré que tajfemblaffe en vn 
corps, les Entretiens quelles 
ont tus auec diuer/is Terjon* 
nés 9 afin quils'vous^firuijenp 
comme d' Intermèdes ^ après 

1 accablement des F lacets if 
des Requeftes. ^e i*ay fait 
pour *uom obeïr y M.ON^ 
SEiqNEVA , ^:'ii vous les 

ê ij. 
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EPISTRE. 

■4 

pujihtt en ce Recueil 9 pour; 
^ous efire vn gage de m a re-^ 
connoijfancey.. four efire M 
Public 'un aueu de i'obl/ga' 
ffon que iay d*^Bre autant^ 
qne ferfonnci 



l^ôftre très humble, & .trcs^ 
obeïflant Seruiteur, 
BIERRE LE MOYNE, 

4« k Cwnpagnie ISSYS. 
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PREFACE 

I 

O R A c 1 a fait, autrefois 
ceque iefaisaujourd'iiuy. Il 
s'eà entretenu en Vers auee. 
fes Amis, 6^ a fâit part ailPublic ds fes' 
Entretiens. Ily aneancmoins deux, 
notables différences, entre les Entre*, 
tiens d*Horaee& les miens. La pre- 
mière efl en la matière, & la féconde, 
en la forme. Les a<îi:ions &: les paroles » 
ayant autant de rcffemblance & de 
lîaifbn que chacun f<;ait , Horace qui . 
ii*auoit pas. la probité de -Caton en 
fes mœurs , (e fut démenty , s'il ea 
eufl eu: la modeilie en fes Entretiens; 
& .on ne deupir pas attendre qu*il 
en tiraft les matières de lieux Fort 
honnedcs. Elles font prefque toutes 
Satyri(^ues -, .U tirées des lieux qu*ai- 
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P R ÈFA a 
moient les Satyres , qui cftoient de 
tous les Animaux a deux pieds, eeu3C 
qui fe plâifoienc le plus à l'ordure. 

£c qu'on ne me die point , que ces • 
£no:etiens Sacyriques ionc des me- 
dicamens aflailTonnez de fel de 
poivre ; que ee font des cenfures q,ui 
eliaflient en chatouillant j des levons . 
qui inftruifènt cnfaifant rire. Sem- 
blables medieameas ne font point ^ 
▼enir Tienuie de guérir : Ils irritent 
le mai en piquant le gouft du Malade: 
& comme il y a des vices qui, ne le 
peuuent mieux ceniurer que par le 
filence j il y a -luiîî vne méthode d'en- 
feigncr, fbit dans les Liurcs, ou fur le 
. Théâtre, qui débauche plus qu*elle ' 
. B'inftruir.. 

Ce n^eft pas que cous les Enttc- 
tiens d'Horace (oient de cette na- 
ture, îi en> a de plus fèrieux-iAuec 
U^uguile, aucc le Fauoryd'Auguftc, 
auec d'autres Grands de la Çbor 
d' Auguite, en la preibnce defquels il 
contraint ion uatuiel y ^ iç £ien-c 
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^ PREFACE. 

dans les termes de quelque relped r 
Mais ecferieux ne luy dure pas: il Te 
dcfaic bicn-toft delà contrainte 6c du 
refped, pour reprendre la Raillerie 
& la Satyre: & ceiaeft moins le vice 
du Poëte , que ccluy de l'Homme. 
Nous fommes cous natureliemene 
Orateurs, ^grands Orateurs, quand 
nous en venons à Tlnuectiue: natu- 
rellement Peintres, & grands Pein" 
très, quand il cft queflion de peindre 
en laid, 6c de reprefénter des defFaux. 
Hors délà,il nous faut quelque choie 
I de plus fore àc de plus heureux que 
le naturel, pour Élire des éloges qui 
ayentdelaforee ^ pour pewdre heu- 
reufement & pour peindre en beaa. 

Quant à la veriiiication qui efl la 
forme de ces Entretiens, Horace a 
crû faire afïèz, de lu y donner le nom- 
bre 6c la mefuredaYcrs: La Latinité 
n*en eftpas feulement pure, 6c telle 
qu'elle pour-roit eftré dVft . Honnefte 
liomme de la Ville. Elle eft toute 
PatricieAne , pour ainû dire y toute . 
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PREFAC 

^ la Cour d* Augufte, & de PErprîr 
le plus rafiné de cette Cour. Cette 
pureté auâi n'a rien d'éleuc, rien de 
Poétique qui la fouflienne : il n'y a. 
point de Profe plus rampante, ny^ 
plus fini pie : & vn Homme qui va 
dans vn Carrofle dore, n'cft pas plus 
différent d'vn Homme qui va àpied, 

3u'Horace en fes Odes eft différent' 
'Horace en /es Entretiens. 
Ces deux obièruotions préfuppo-^ 
fees, il ne me fèmble point neceâàire- 
de dire, que les matières de mes En. 
tretiens font différentes en toutes- 
chofes de celles qu'Horace a choiiîes 
pour les (îens. . Les noms mefmes des 
lieux d'où il les a tirées ne fe trouuent 
pas dans les Cartes des Païs qui me * 
lont connus. Les miens font de ma^- 
tieres ou toutes Chreftiennes, ott 
toutes Morales : quelques «voe» 
font toutes Politiques y..U, quelques 
autres Compoiltes, comme parient 
les Ârchitedes. Et dans celles cy , le 
Chreftien, le Moral , le Poétique 

font 
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PREFACE 

fôtîf meflez félon l'exigence des Su- 
jets, ôc la condm<)n des Perionnes 
que l'entretiens* 

S'il le trouue quelque chofe de 
gay dans celles qui font purement 
Poétiques r Cette gayetc fe doit 
prendre comme fe.prend laMuilque 
& la Symphonie , dpdt la Deuotion 
des Fidèles eft égayée : & on pourra 
de plus en. apprendre , que le gay & 
lechafke nelbnt pas deux caraderes 
£ incompatibles dans la Poëfie, que 
ieyeulenc faire à croire ceux qui ne 
connoiffeutde toutes les Mufes , que 
les difToIuës ôç les débauchées. l'à- 
joufle à cela, que la plufparc de ces 
Entretiens ayant efté compofez à la 
Oampagne, aux plus beasx- jours de 
l'année, durant-la joye de là Nature, 
d>L chez des Âmis qui fàifoient tout 
ce qu'ils pouuoient pour me réjouir^ 
Je n'ày pas crû que ma condition 
voulût de moy,tantde dureté eai ;:r s 
Ja ISfature^ny tant d'inciuilité enuers 
mes Amis, que ie rejettaJÛTe, la joye 
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qu'ils m'bffî'oknr) Se que le gaftailê. 
de mpn chagrin des compoiicions> 
faites parmy les Fleurs de leurs lar- 
dinSjôc àl'bmbre de leurs Allées. 

La formé en efl: auflî foctique 
dans les termes,.dans les images, dansr 
les fîdions ^ dans les figures que la 
médiocrité de mon £fprit me l'a pâ.^ 
permettre^ £t en cela elle eft fort 
éloignée de la forme qu'Horace a 
donnée à fes Entretiens, où il ne fait 
pas eûât de parler en Pôëte , comme 
i*ay. prétendu faire dans les miens^ 
Ce font les aifles & le vol qui font les • 
Oyfeaux : c*èft l'éleuation , c'eft le 
feu qui Êiic les Poètes, qui ont à voler 
plus haut que les Oyièauxqtii appro> 
chentle Ciel de plus prés. Il efl; de 
la Poëfiequi n'a que des piedsyConu 
me de certains Reptiles qui ont plus 
de pieds que les Aigles n'ont de plu- 
mes enleurs ailles : Auec toute cette 
multicude de pieds û jufles ^ en lî 
bel ordre, ils^ne peuuent que ramper , 
à terre j ijrne peuuent monter que 
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~ fm des Çhoux> ce ne font âpre* 
f out que des Chenilles, 

Si l'on dit que la conuerfation ne 
veut rien de lî releuc : on le dira aucc 
vérité, fi on ledit de celle quife fait 
d*^gal à égal & de plain pied. Celles 
qui fe font de imuc ien bas,; ainfi 
que .fe font celles des Poètes ^ qui 
parlent comme Perfonnes éleiiées 
I a k plus haute Sphère des BfpritSy 
à la Région où fe fon t les vifions èc, les 
Propheties,ne fouffrent rien de com- 
mun ny de vulgaire. Mais qu*on fe 
fbu»ieîïne,que^j'eftdes vrays Poètes 
que cela fe d0it entendre : & qu'il 
faut aucce-^oiè <|ue des nombres 
pour faire vn Poëte y comme il faut 
autre chofe que des pieds pour ^re 
va Aigle. 



m 
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EXTRAIT PRiriLBGB 

d» Roy, 

PAr Grâce & Prîuilegc duRojr, Donné a Parîsj 
lez^» JoardeFcvricc i^<$o. Signé, Par le Ro/^ 
Cbbiebt:11 eft permis au P. Lb Motki y de 
la Compagnie de Iisvs, de faire imprimer vn Liure 
de fa compofîcion , intitulé SntretHns & LttM$^ 
9Bitiques& Morales-^ par tel Libraire ou Imprimeur 
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IE Anï)re' Castimon , Prouincial de î.i Coirt^- 
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périeurs d'icelle ; Permets au P. Lb Moyke de ta . 
mefmc Compagnie, de faire imprimer, par tel Li- 
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'M 



Digitized by Google 



ENTRETIENS 

POÈTIQVES. 

LIVRE PREMIER. 



LE SOLEIL POLIT IQVE 

AV ROY. 

Entretien L 

En cette, Poëjie le Soleil parle au Roy 9 &fe prefcnte 
à Iny^ pour le Modèle le plus parfait qu'il puijfc 
prendre de la belle manière de] régner. 

O Y le plus grand des Rois qui régnent 

fur la Terre, 
Soit à régler la Pair, (bit à faire la 
Guerre : 

Prclle aujourdiiuy loreille & rEfprit à ma voixj 
le fuis le Diredcur & T Exemple des Rois, 
Dircdlcur immortel, Exemple de lumière, . 
Eleuc fur vn Clur d'éternelle matière, 

A 
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1 ENTRETIENS POETIQVES, 

Pour faire i tous les Roys qui font dans l*yniiiecSi 
Deculte^ de ku^agc, & dcmœurs fi diucrs, 

y ne iUi^e kfon des V^MW àttS^aike%f 

A remplir les deuoirs des Teftcs ccmroiméèft» 

Dcpw^itericftcybords^ où rïmhr colbre. 
De la pourpre Se de Ter que luy donne TAurprc^ 
lufqu'a CCS autres bords, ou le Tage defcend^ 
Le long d'vn lit paré d'vn fablon jauniflant: . 
A peine en cft-ril vn, qui d'vnc veuè iniUuûe, 
Suiue mes mouuesienS) oblênie ma condmcr. 

Auffi ie n'ay pour eux, quVn œil indifférents 
Ils n*ont aucune part à ce que Tay de^randj 
A cet ardent efprit,i cette âaijiô pure. 
Dont les coeurs généreux prennent leur nourntucc. 
Et comme ie te voy Jaloux de m'égaler. 
En tout ce qui pourra ton Règne fignaleri 
Aufli veux- jç^te faire vne courte peinture 

Des icgfes de régner, que i'ay de la Nature. 
Ceft mo premierdîuoir^de «le fodmcttreaux lowt 

De celuy qui m*a fait, & qui fait tous les Rois. 



'M] 




M. 





le ne m'en fuis iatnais vn moment relâché; 

Umais «l- vn joug fi noble, vn mopaeixc détache. 
leleportepartootoâœeportemacQjïne, . 
Soit aux Climats gelez fous les glaces de l'Ourle; 
SoitàccuxodleVenr d'vn long calme cngoutdy, 
LaiflTe l'air embrafé de» ardeurs du Midy» 
Que i'aille fous le Signe, où la Chienne fteneitu 
Echaufe de Tes feux la campagne poudieufe». . 
Que ie pafle à cduy qui vérfc à longs ruifleaox, 
Sni les champs inondez les torrens de (es eauxj 
• Je msntf^ toujours d'vnc égale confiance, 
E>Mi$ les «seines naairqoezà oion obeïâànce^ 
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Et iamais^le Printemps par Flore ramené, 
Ny VHjwer onKg»ix concie moy déchaifiié^ 
N'ont pu me iéroiimer pftr amour ny|idr Minte^ 
De la Ligne que Dietrm'a de Con doigt empreinttf. 

Le Bien des NadonseftrmM (ècand dttiimr: 
l'en faistoîorjnoit kofitur^i'y nn^s céatmôiipoiiuoin 
Sans eipoir de recour ie donne la lumière^ 
Sans efpotc tnim îe fommis ma carrière: 
Il n*efl: point é'îmeieft qài m'y faflcf gauchir^ 
l'établis ma richefle à pouuoir enrichir: . ' 

Mais i'encichîs én mieit; tc tcm ce cfK ie dMine^ 
Sans eflbrrfe répané àn tenir de ma GëitMiiitey 
D oii par mille rayon s di£Perens de chaleur. 
Comme ditmcs ie fornie^A: diuer^decoukar. 
Des fruits & des métaux les (êmenc^^ defeetident^ 
El fans bruit dans le fcin de la terre Ce rendent, 

Ceox-làm'ontmécomin, qui Cnt tm tdfle ont xais 
Des fleches^à lancer conftre mes Ennemis, 
le fuis trop bienfaifant^ Se fuis trop débonnaire» 
Pour me dfatarger de rien capi^ de malfaire: 
BtpuiSi comme ien'ay d'Ennemis que la Nuit, 
£t le.camp ténébreux des SpciHures qui la fuky 
Attifi pour les xiéfaire auecquc toùs léiyrs dioitme?^ 
Vn regacd-me (uffit fans prendre d'autres armes. 

Toujours en aârion, toujours en mouuement,' 
Mais dlant de.mdme, ^ffffMt réglémentt " - 
Et le mc(me en petir, le mefme en j^rand cfpacej 
Sans que ie manque ^u tern^, 8t.ùm ^ueiele paiTe» 
le fçày meprtager auecigiilîté) 
Selon rordsev le droit, & la: neceffité. 
La baffe Regitin que ie la; derniete^- 
NcHi moins^que la pl uè h<»tie a [^angf à'iD^IuMîeYtf^ . 
Les CedreSyles Sapins, les Palmiers, Ic^ Cypr^'s, 
Qui vains de leurgtandeur,pour mevoir déplus^ pitcs^ 
S'éleuent Cnf lt front des Monts les plârâqieibefi^v 
N'ont pas à mes Trefors plus de droit-que les herbes? 

A i; 
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4 ENTRETIENS POETÏQVES, 

Et c'cft de leur rapine, & non de mes prefcns, 
Que cous ces Orgaeilleiiz font û forts Se ûgtmds^ 

A ma luftict tn tout, ma Pradence $*éeale. 
Et tna<2onduite eft fagc, autant qu'cUc eft légale. 

I e porte l'œil à coac, mais vn ceil éclairant^ 
Qui iamais pour le Ytav ne prendra rappatent. 
D2 mes propres regards ie me fais des lumières. 
Qui percent les broUiUasdesplus (ombres matières. 
Âuffi prefent de loin , que ie le (iiis de prés, 
récarte Tcmbaras, i entre dans les ftcrets: 

fit quelque obfcurité qui les chofes noirtifle, 
U n'eft vkn de û noir, que mon oeil n'éclaircifler 

Mais toujours vigilant, comme toujours ouuerr^ 
Quoy qu'i 1 ièmble parfois de nu^es couocct, 
Iamaîsiàra7onnan€e& (bigneafe paupière. 
Au befoin des Mortels ne manqua de lumière. 

C'eft erreur de penfer, que i'aillc chaque nuir, 
Repofer dan^ la Mer, loin du monde & da bniir, ' 
Sous des rideaux flottans, fur vn duuet 4'écume, 
Que le Corail (bûtient, & que l'Ambre t^atfume. 
Le Couchant, leLeuant, qui (ont de fi beaux mots» , 
Au ftile des Humains, félon le vray, font faux: 
le n'ay point d'autre lit que cette immenlê lice. 
Ou ma charge me tient toujours en exercice. 
Làfans relâchement, & fans diuerfion, 
La nuit comme le jour ic fuis en aâion. 

II n*eft point de Climat qu'à fon tour ie ne voye; 
ti*ay point de rayon, qu'a fon bien ie nVniploye:. 

le fois i'Hyuer en courfe, auflî bien que V Eftéj 
Les ans n^ont poim pour moy de jour d'oifiueté: 
Et les Sujets que 1 ay fous la Zone glacée, 
0& d'vn froid^crnel la Terre eft herilTéc, ' 
Ne m^occapent pas moins, tjue ciiâx* qbi fôht halos; 
Aux ardeurs de« fablons fous la Ligne brûlez. 

ce labeur Ci long, cette adic n fi fort.% 
QujpaK tant4e Climats (ans relâche me porte. 
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Ne m*oftc pas le droit,rny mefinele loifir, 
De prendre en agiiTant, quelque iionnefte plaiiîr« 
Quelquçfoû k me plab à ranger danr les nues 
Des troupes de lumière & d'ombre entretenues: 
De leur fai|e imiter Tordre & les mouucmens. 
Qu'à la ?ok de leurs. Chefs prennent les Regimenf 
Tctale d'autrefois de pompeufes Images, 
De machii^e$,de chars, de lices, d équipages: 
fit i'cn prépare en Cn^ k déclin du jour, 
Vn Spe^acle royal aux Aftres de ma Cour. 
Mon plaifïr e(l encor, d'aififter à la dance, 
Des Siècles & des Ans, qui roident en cadence, 
£t Cousmoj font le Bal aueque les Saisons, 
Dans les Salons dorez de mes riches Maifons. 
Là mefine l'aime à voir luire comme peintorcs ^ 
Des Signes étoiles les roulantes figures, ' 
Qui diuerlès d'ai&ete, ôc diueries de rangs, ^ 
Etalent deuantmoy les Hiâoires^es Ans. ' * 

Mon aâ:ion par là n'eft; iamais rallantie; 
Ma cour(e n'en cft point de foa but diuertie! 
le iiiis le mefixie en tout, lè mefine en équité, 
Le me(me à maintenir Tordre & l'égalité. 
£t (ans rien relâcher du ibio des grandes choies, 
le dore lès Soucis,- ie parfiime JesJKolès: 
Et colore Témail des Perles dans la Mer, 
'Des Rubis fur la Terre, & de Tir is en l'Air» . 

Mon plaidr le plus doux, eft ceJuy que me donne. 
Le bonheur des Sujets fournis à ma Couronne, 
l'aime à les viiîter, à leur faire du bien^ 
Et pour les rendre heureux iè nem^épargne en xkn, 
Auflï tiens- je en cela mon fort digne d'enuie, 
Que de l'amour des miens mon atçQur eft fuiuie: 
fitque ptar va cesMiterce aufil |afte qu'heureux. 
Autant que ie les aime, autant iuis-je aime d'eux. 

Ces Nations de feu fi belles, fi parées, 
Bcki ttwtc s t^^yya, le tpujours éclairées, 

A • • • 

A iij 
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6 ENTRETIENS POETIQVES, 

En quelque part du Ciel, ique W porse kur ooors, 
Soit amour ou refped, me regardent toujours: 
£t iors qu'vne importune & jalouiè barrière^ ^ 
Dérobe à teim regards le cours de «lalomkrei 
On les voit aulîî- loft s'éclipfer de douleur, 
£i perdre en me perdant la force & la oHiIeur. 

D*vne pareiUeamoK les Fleiiss /ont p ollcd é <S | 
Et félon que de moy plus ou moins regardées. 
Elles m'ont pins ou moins profnoe à leur dciir» 
Leur teiot voiraarqpié<te pekve ou de^pkafin 
De là vient quelquefois, que k$ Soucis languiflent,- 
Que la Rofè pailit, que les Lis (è Aetriflènt: 
Que Ton Imtde cha^in te Maitagon iocbé, 
£t le Paiîot mourant vers la terre pandié. 

Que n'a • t'on point chanté de l^amour héroïque 
Qja- a pour nm^ cet Oiiam qui naift & -m ¥mquc^ 
Bt renaift par fi mort, d* vn bûcher parfumé, 
Au feu de jnes rayons lentement allumé? 
Que n'a-t*0n dk eneot del'anM w que Vit f^cte, 
L'autre Oi(eau, qui dVne aifle au/fi vîfte que forte^ " 
Pafîânt la Lice ouuerte à la courfc du Vent, 
£t la foudre, récbtr^latettipeftebrsmiit, ^ "^r 
Pour me joindre, fe fait au deflus de la nue, " * 
Vnc route qui n'cfti^ue des Aftres connue? 
Qui ne fçait pofau Tinilmâqn^ént ksHoftes de4'Ai^, 
QrTont auec eux, pour moy, les Hoftes de la Ato? - * 
Iliuffitsqueàedie^&c'eftairez qu'on croye, ' ' 
Qy^tïiL fiioy^ de tout k Monde, ^eA Famourfc là joyjt: 
Et qu'après les Hiboux 8c les malins Efprits, 
Qm d'a&eux démens, &4é fiinelèes cris. 
Attaquent »a Ccnimnne,A:ma gloireblat^lieRient^ 
len ay point fous le Ciel de Sujets qu!trem*aiment^ 

Et comment poucroient-ils nepasaémer vn Hoy^^ 
Si hiarfûfîmt, fi doux, <î«iodei<^thoyf 
Ma façon de régner eft pai£bk 8c tranquiHe* ' " * 
Moins eUct eAivwknie, A f lus^eâetft ttâe. ' 



Digitized by 



LIVRE PREMIER. 7 

le laiflè le fracas» le tnnutlce, ftie brait. 
Au Vent qui déracine^ au Foudre qui détruit. 
C*cftà ces vains Tyrans de la Terre & dc TOnde, 
D*ébranler-de leur ckode^ibtftdefMfis^fai Mondlei 
Et ne laiflcr après tant de Corps ébranlez, 
Que des Villes en pctudre^fic des^e&ns brûlex» 
L*or te Fargenc fi>tts moy mà&at &ns ¥Îoience| 
La vigne & la moî/Ton meuriflent en filence« 
Des entrailles des Monts ie cire les Trefors, 
Sans lien prendre du leur, (ans emamer leur corpft^ 
Et le tribut léger, qui me vient de la plaine» 
Sans contrainte exigé, comme payé (aus.peine^ 
N'eft pas ii- toft leoc, qu'à tiû^&aux ie le rends. 
En raifins aux coftaux, en jauelles aux champs. 

Mais rien n'eft renommé^côme l'eft maCletnence^ 
Qui n*o&afe iamais, Se iamais nes'otieniê. 
De quelques tourbillons que la rage du Vent, 
Aille la terre & ïem contre moy foûkuant: 
Quelques noires vapeurs qitî (bits moy s'épatfâentf 
£t d*vn voile maUn ma lumière obfcurciflènt: 
Et quoy que (ai» xefpeâ:, quelques Monts xeuabeV 
SciiaidEmt deJburs feux leurs e^its krirex, • 
Vomiflcnt contre moy le foufre &: le bitume. 
Que leur &cxxéjwusni, 8c leur colece allume: 
Le dépit pour cda dÀoonie-t'il mmi com$ï 
Oftc- t*il vn rayon à la beauté des jours? 
CeiTc* ie pour cela de bie^ laire 4c de luire? 
De ranger les Sai(bns,'&les\Hettfescûiidiiii«^ 
Changé je pour cela d'action ny de train? 
£n ay-je Tceil plus ibmbce, & le front moins (ècain? 

Côcahneficonfiant^aiiamais ne s^altere, 
5oit que i'aille ou defTus, ou deilbus THemifphcre» 
Eft ia vcrm qui&ic qu'eAan^t par. tout mmé^ 
le (bis loiié par cok, & par toot r eclam 6 : 
Et cet amour (uiuy de parfums magnifiques. 
Portes^ an loin iw Ji^4c$ioUanges publiques, 

A iiij 
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8 ENTRETIENS POETIQVES, 

Me donne plus de gloire & de jufte grandeur. 
Que tout ce qu^on me voit de pompe & de fplendeur. 
le rcgneplus par la que par cette Couronne,» - 
Qui d'éternels rubis fur ma tefte rayonne: 
Que par Tor de ce Tr6ne errant &: lamineur, 
Qm me porte du Gange au Tagc (abloneux; 
£c le fais plus dVftac de cette juue e/Hme, . • 
Que le coeur accotnpagne, & que la boucbe exprime. 
Que du fuperbe train que me font les Saifons, 
£t de tous les treibrs de mes douze Maiibns^ 

Cette règle, Lovis, doit eftre ton Modèle, 
Au moin^ fi tu veux eftre à ta Gloire fidèle. 
£t de ceia^ pour toy, ie me rendis garant, 
Quand de mes plus beaux feux ton Etoile éclairant^ * 
leiis comme vn extraie des plus belles matières,, 
lointes en tanaiiE^iceauxpluâpureslumiere$. - . 
le croy faire beaucoup pour*la pluipan des Roif , 
QjKincî ie repans fur eux au liazard & fans choir, 
Quelques grains de cet or^où sotpeintes les marquer. 
Qui doiuent s^imprimer fur le front des Monarques» 
Ce qu'a traits renforcez, i en ay verfc fur toy, 
£ft d'vn éclat tout autre, & de tout autre aUoj^' 
TSx iamais ië n'en fis dVne trempe û pure, • s > 
Pour les premiers Héros que forma la Nacure.* 
Auec cette teinture & i'efprit qui la itiit^ 
le t'ay rcmply d'vn air qui de u>y-mc(mc luit. 
1 ay mis autour de toy des grâces & des charmes, • 
Capables de forcer & d^ vaincre fans armes, 
le t*ay marqué lè firont de traits de Majefté, 
JD'vne lueur qui porte au loin TAtifiioritéj^ • * 
Et de ce. Caraâere, où le Grai^d & l'Àugu fte, : 
Le'Tort & le Vaillant font teniperes du Iufte« 

* A mon exemple encor les Signes les plus hauts. 
Qjjî preftent leur lumière aux Ames des Héros, 
Et des grande Vertus leur donnent la (emenee, 
loignirent de concert leurs rais àta.Kaii&nce^ 
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le Signe du Lyon prépara dans ton coeur, 
De fon atdent regard le feu de la Valeur: 
La Vierge, d'vn regard i celuy-Jà contraire» 
T'inlpira la tendreire, & la grâce de plaire» 
Aueque TEquicé la Balance te mir, 
La Modération Se le Droit dans TEfprit: 
L* Aigle tournant vers toy fa lumineufe (erre. 
Sembla teprefeuter rEnopite dç la Terre: 
£t Tardente Couronné offerte aux Conqderans» 
Du feu de (es rayons à Tcnuy c cclairans, - 
Dans ton Ame alluma Tamour de la Viâoire» 
£t ce laiflk marqué d' Vne empreinte de glôire» 

Porté de ces moyens au faifte du bonheur^ 
Ou ne pourras-tu point éleuer ta Grandeur? 
Et qtielks Natioiis te feront re£ftance. 
Quelles profperitez manqueront à la France, 
Si tu prens les leçons de vaincre & de régner, 
Qii'en ce petit TaUeau i'ay voulu t'enlèignef } 
Il ne faut pour cela ny fatigue ny peine, 
Tu n*a6 qu*à te prefter à TinfUnd qui te mene^ 
Qu]à laiâèr librement, de fans contrainte agir» 
La Vertu qui t'aflîfte, & qui doit te régir. 

Tu ne peux t'égajrer en fiiiuant (aiumiere. 
Qui d'vne illuflretrâçe éclaire tâ carrière: 
Tourne la tefte, & voy comme termes rangez» 
Les monumens qu elle a fur tes pas érigez. 
La ftruâure en eft haute $ & la ferme éternelle 
Aux yeux de lauen ir en fera toujours belle. 
Mais elle a des dclicips & des plans prepace2» 
Pour d'autres qui (eront vn jour plus admiriez» 
Quand de tes aftions THiftoire plus entière. 
Pour la mettre en beibgne aura plus de matière, 

Hafte^toy d'yfourniri hafte-toy de marcher: 
Le Temps n'arrefte point, chaque moment eft. cher. 
Déjà d'vn long repos ta Fortune lalfêe» 
Attire peu d'£Ùiulars vcts Je Mort aaaiicée^ 
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A rendu laflèurance à TAigle qui baidbitj ' 

Et que l'Arc à la main Tlnfidelc chaUbic. 

Que fî, n'ayant encor que tonNom auec elle/ 

Elle a pu lepouflcr le Chalïèur Infidèle^ 

Elle a comble le Rhab ; elle a couuert Ces bords . 

De Carquois, de Turbans, de laniflaires morts:^ 

Que fera-c'elle vn jour, quand aucc tes Armées, 

De ta voix, de ton bras, au combat animées, 

Elle ira druant toy porter les Fleurs de Lys, 

Vers les bords du Bofphore, ou vers ceux de Tunis? ' 

Garde- toy de foufïrir qu'elle rallentiflèj • 

Vfe de fa chaleur, tandis qu'elle eft en lice; 

Marché, & (bis aiTeuré que les plus hauts Lauriers, 

Qu^autrefois i*ay nouris pour les plus gradsGucrriers, 

Oppofèz déformais à ceux que ie t'apprefte, 

Obîcurcis & (echcz, tombcron»t -de leur telle. 
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LE SPECVLATIF. 

A Monfeigneur le Cardinal 
ANTOINE BARBEKIN. 

E N T RE T I E N II. 

// faH VMlIkefèripikm dt U Mer & défis Cofies^ 

méfiée de confiderstions morales & hifioriquesy 
&au0Mfagnée fMt ifuiifien des éloges de-queh 
ques grands &mms* 

NEtst du grand VRBAiN,Nourriflbn desAbeiUes, 
Qui dans le Sîecled'or ii'eiirct point dcpairilksi 
Antoini, en qui la Pourpre, & la couleur des Lys,. 
Au gré de cous les yeux & de tous les fi(prics. 
Par me magnifique pompeufe alliance, 
Joignent la Fleur de Rome à celle de la France: 
Tandis que les Verrus, libérales du miel. 
Que vos Abeilles fimt des iargeflês du Ciel, 
Soit par le beau fecret dont elles fçauent plaire, 
Soit par le noble inftinâ qu'elles ont à bienfaire» 
Attirent tous les Cttors, qui fi>nt de quelque poids^ 
Et pour vous, en concertmcttent toutes les voix: 
SoufFscz que de la Cofte,où la Riuiere d'Orne, 
DéGliaige4aM4i MerJe tcâ^ut de (k come^ 

m 
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le vous écrioe, afiis entre deux Efemens, ' 

5ur de fi grands objets, mes diuers fentimen$. 
Mon loiâr m y conuie ^ &la vafte éiendu£^ - 
De Tondoyante plaine à mes yeux épandue, 
rournit à mon Efprit, auflî bien qu'à mes Scns^ 
JDes fujets de refver aiûTez diuertiflans. 

Qpe la Mer eft à l'Homme vue admirable. Scencl 
,Qu'il eft beau, de la voir & fi large & fi pleine! 
Et que c eft bien icy, que TOuurier Créateur, 
Etale iapuliTance^ac montre (à hauteur! 
La Mer eft le Miroir de cette Mer d ellence. 
Où nul Eftie n^ flotte, où tout Eftre eft fubftance: 
En fabonaceon voityn Dieu tranquille & doux;. 
On voit en fa colère vn Dieu plein de courroux. 
Elle étend comme Dieu fes bras à tout le Monde: 
Tous les Peuples ont pârt^ux fadeiwfaits de ibh onde: 
Elle donne toujours, fans iamais fe vuidcr: 
Toujours elle s'emplit, fans iaûiais déborder: 
Et par là mefine.elle eft iemblÀble a ce granèCentre, 
D'où toute chofe coule, où toute chofe r*entre. - ' 
Elle n*eft^ comme luy, qu'.vne en tout rVniuers; 
Comme luy, (bus vn nom, elle a cent noms diuerss. 
Elle eft icy Françoifc, ailleurs elle eft Flamande, f 
Eip^nole ancre-part, & par tout elle: eft grande: 
Cette grandeur pomtânt, n*€ft qu'm petit filet) 
QljVn fimple écoulement du premier Eftre a fait. 

Mais qnoy? i'entens rouler Jeflottant attelage^* " 
De l'orgueilleux Démon, qui prefide à Torage* 
Sescheuaux écaillez, du vent de leurs nafeaux. 
Font déjà bruire Tair & bouillonner lescauxc^ ' - >' 
Et de Teifieu du Char, ie voy jufqu'i ia.ttttfli^ . - • ' 
laillir Tonde coupée & Técumc chenue. 
Que la fiiCe qui fuit irritera la Mer! ' . \, 
iiS^ de monts» apcés mbnts^ s'éleueront en Faîr^ . 
Quand les âots mutinçz s'exciteront fous elle. 
De fa bo^i^ Cwâkzi d( battusLdaiaa.aiAei : 
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Déjà ia pifle crainte en {kiûx les Nochers^ 
' Et la iliiear en vient amt cernes des Rochers; 

Qui peur fe garantir des coups de la tempefte^ 

DiLparoiiTeât de çtainte, & fe cachent la tefte» 
le pen& mefine encor que les tnuets troupeaux 

Qm pailTcnc le limon & Talgue fous les eaur^ 
Epouuancez du bruit de la vague agitée, 
S'aflèmblent fur le fable autour d u vieux Protée* 

Qujsxecrablc à iamais, ibit cét Audacieux, * 
Qui brauant le premier, & la Mer & les Cieur^ 
Oià bien deoenir le jouet dé Neptune- 
Et (ans gage commit fa vie à la Fortune. : 
Depuis cét attentat, les auares Humains, 
Parnnr de'vraysperils, càurans à deiâur gains. 
Ont franchy ians refpcâ: les limites du Monde^ 
Sont allez od le Ciel (h confond auec Tonde^ 
Et îufqu'à céteipace indigefte & deferr, 
Où dans vn vuide obfcur la Nature Ce pert, 

- Auflî depuis cela, pour chaftier Tin jure. 
Que ces Prefbmptueux ont faite à la Natutei 
Des écueils & des bancs autrefois inconnus, 
Auec des Vents nouueaux dans la Mer Ibnt venus. 
Sa (ace auparauant £ calme & fi plaifante, 
Eft prcfquc toujours rûde 8t toujours menaçante: ^ 
Elle ^onde^ elle écume^ & Ùl vague en tout temps,^ 
Contteles Matelots confpi re auec les Vents* 
Tout cela n'eftoit point,quand nosPerespIus fages. 
Modérant leurs de£irs, bornant leurs héritages, 
Prenotént leur nonrritore, & fai/bient leurs habis. 
Du tribut naturel que rendoient leqrs Brebis. 
Leur Ambre Ce £sdioit de l'innocente haleine. 
Ou de la violette, ou de la marjolaine: 
Et pour Sucre, ils auoicnt la manne, qu*au matin, ' 
Les Abeilles cueiroientfiir les moidbns de thin» * 
On ne voyoic alors ny Peries ny dorures; 
La Grâce cftoit iàns f^rd,les fieautez fans parures: 
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Et les feux parfuaicz qui des Re/îers fortoicnr, 
fiftoient les ièulsBkubis que ksPaxaespoitokuu 
Ijes 4e/îrs,ksJcpiiîs^feks îfc&t«H^^ 
Eftoient er^cpr à naiftre auec les Pierreries. 

Bien^b«tt£eu& S^ii^MayOe verrons nous iamais 
Reuenir auec te^ Ulanoccacc A l^Paii? 
lamais ne viendra- tnl de la terre ou de l'onde^ 
Quelque.Ventdejfircqui purge noftreMondç> 

Qui reporte à kîMer, leS:Pdrk9vies>Itobi^ 
Jriuoles hameçons ou tant derCœurs fontprisj 
Ht qui jette auec eux, dans k fond des Abyfme^f. 
Tous les autres fojecs lies treaUes & des crimes» 

Mais tandis que ie Élis des fouhaits fuperflus/ 
Pour le retour, dVn tempsquiiiereuiendrapltisi: 
•La Mer qui Wanchiflbit 4'-éeuwic fims l'orage, 
Et qui fembloit deuoir engloutir le riuage, 
Reuiem dugrand aecés^dooc fes flots tonrnaentez., ' 
5é voyoienB dans leM^jy(lAattt& bas agitez/ 

Incomparable effort, incrueilleufepuiirance, 

•Du doigt qui lur le rien ttiut le Monde balance! 
'Vn feul trait de ce doigt, tracé le long des bords^ 
Eft vn frein inuincible au cours d'vn fi grand.Corps: 
Il calme Con cqurtoux, il règle fes marces, 
.Dcu3c foi^ itt vuide aurplem ekaque jour me^itfées: 
Et des chaifnes de monts, des digues de rochers, 
Montaiisà la^hauteur des plus l^ucains clochers^ 
Ne rçfifterôient pas à cèttc Violente^ 
De colere.boufEe, & de fougue écumante, ' 
Sans les craiits àù ces doigts, qui donent aux fablon^^ 
Plus d'ârreft qu'aux rocfters, & plus de poidsqu'ausr 
CesDieux foibles&fiers^dtiéiel de laForrunevfrnots. 
^ De leurs Sceptrescn^vain muniroient^ette Dune: 
Le u tsSceptses* ne poorroiét nohplusque des rofeami:^ 
Retarder d'vn moment le déluge des eaux. 
Ce Tyran qui traitta la Mer de baftonnades, 
Dm^tfâ» fierté pal) ces foUes brasiiades? 
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Et les çliax&es qu'il iic dans les vagues jetcer, 

; Pûrenc-elles le^n fougue & f^ftgrccarreAer^ 
Son nau£rageiu]|K ût^iik h^ttcc€sm^&te^ 

, Qtie les. Vents & les Mers auoxent vn autre Maiftrer 
Et que Ie& filemeos ne prcnoenc point leucs poids, 

.N'ont pointkiirs jponsiiiâ des* Coucones des lUns^ 
Céc aqias de rochers>).^i portent jusqu'aux nuâ^ 

;Le front iècâcpelc de leus ceftes chenues^ 

Aax Fran^^ eftk ikwsCySc iificwiljwz Anglois, 

Où leurs Yail^èaux viendrons brifer toutes les fois, 

. t^ue fur des fiuc^jÉMix, leur vaine confiance, 
Olîerar'aUaaMirJà 8;aette^daiisJa Fraiu; 
Mais cepuiilànt Bcueil, dont la Naturel TArt, 
Sous le gfand lUçheUeu nous^Hxiepicm rao^^^ 

ra pas garaiti^ de la ^que ii^exiUe, 
A qui rien n'eft ferme, fien n'eft inaccef&ble. 

.Cet ouuragç deipeore s flc fon- fiiit tqi geneur. 
Apres cane deiuuitsâùts, fiiittis àc tant d'honneur, 
. iPc pou/fiere couuert, & luy-mefine poufïîere, 
N cil plus qu'vn njifans corps^qui fignale vne l^iete» 

Le Belgique Lyon, les Ailles AUemaat , 
•Se vireiit en péril d'cftrepns de (on temps; 
Et fans le. jour Êttai qui i^roa iès conqueftes, 
A la ponre du J^iue on ea^ranott les teftes* 

Ce Monft^c fi fameux par (a rébellion, 
' Qui nous fut pl||^ fàtalqiiel! Ai^le & le Lyon§ 
^ qui fmefli«aiiré du pur &ag:dela France, 
Inuefty par ie& foins, doniré par (a Prudence» 
V^Aks afibonts faits aux amies.de: cinq Roys, 
.fit remit en tanfaaeft, kfCoinoiiMrenr &u droite» 

Mais ce Héros a'cft plus? cette Prudence eft morte,' 
Si loyale autodrois,iLconftance,.&fi forte: 
Çteesimîffam.td{arn^.e89 wAe&InftranMm, 
Qni de ce grand Génie auoient leurs mouuemens, 
Oyiifs dmiontez,iàas^ame & fans conduite, 
Se trouuent^ comme apré»Sisacii(e démme. 
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Se trouuerent aux yeux des Romains étonnez, 
Ceux qu'Ârchimede mort auoic abandonnez. 
Tant Je hauts plans dreilez, tant de matières pceftes^ 
Pour étendre fa gloire & fonder (es conqueftes, 
Etfur d'autres deflêins tant de projets tracez, » • • 
Pu coup qui l'abbatit ont eftérenuer/ès. 
Nous en plaignons la chute ; & les Races futures» ' \ 
Auec ctonaement en verront les mefurcs^ - * 
Mais ce que nos Neueiix vn jour admiretonc^ 
lamais toutes leurs makis ne le releoetent: 
Et de ces grands patrons les formes éternelles, 
Leur feront vn ^âacle» & non pas des nx>ddle^^ 

Dure loy de mourir, la plus dure des loir, ^ ^ 
Tu neie{peile$ point Jes Héros ny les Roys: 
Et comme nous voyons, qu'au (brtir de leur 5ourc6, 
Les FleuLues les plus grands dreilent icy leur COtttâ^ • 
Et viennçnt auflî bien que les petics Ruijîèaux, 
Perdre au (èin de la Mer la pompe de leor^ eauxr 
Ainfi totts les Humains,quelques titrer quMls portent. 
De quelque nom que /oient lesSourccsdôt ils forcent» 
Par quelque riches lieux qile les mené leur court, 
Faifant rhônneur des Roys, le fpeâaeledes Cours, . 
Se vont, rendre à la Mon;, dont la pante fatale, 
Toutes choCts con^d, toutes cliofes égale : 
Et fait comme vn torrent, qui roule dansiès^flots^ * 
Les Efclajies méfiez auequeles Hero^. 

Plus heyreMx (ont cet £cus, s'ils le içauoi&cônaidre. 
Ces Pefcheursqireie voyverslamdeparaiftre. ' 
Francs du trouble & des foins que h Gradeur relient^ 
Jls viuent en repos d'vn trauail innocent: ^ • ) 
Et Totage qui bat les plus hautes Forranes^ 
RefpeAe leur bafTcffe à l'abry de ces Dunes, 
le veux qu'il n'entre point de treibrsdans leurs rets^' \ 
Il ne s*y prend auflî ny (bucis ny regrets^ [ 
Si leur penche n'eft pas precieuft &^brillante, - 

AuiU n çft-çlk pas crimineUe ftiMigianv^ 

La 
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LâpefcheeAbie moins purC) si bief moins de (iicccs» 
Ec fe £ûc à la Cour auec bien plus de jErais. 
La proye f kmbit riche, & la nion tre ta idate» 
Là & fait Toir l'asur, là brille Técarlate, 
Les Miibres, les Cordons, les Croilès, Se lés Croix^ 
Tentent l'Ambition^ & s'offrent à ibn^ehoiar. 
Mais VdSie en eft trôpeu(ê,autant qti^eUeen eft^belle, 
£c laproye eft fouuent an Peicheur infidelle* 
Apres de grands cranwxy iaiais de fraia plus ^linids^ 
Les &ais & les tranam fbntcnoqportez des Ventsr 
EtceuxàqiuilaMer eft laplusfauoraWe, * 
Nepreiment bien fement^que de l'algue ti dtt iâble^ 
QoVmbatas poiirleiift coeurs, que charge à leurs Bf- 
De leur butin liez, & de leur pcfche pris. [ prits, 
OQs!^^'^ xoulerxesTours à^t^es voiles* 

Ivk>nc les maft^wgudSIeux mènacent lea Bikrties^ 
De Taifle fendant l'air, du corps fendant les eaux^. 
Elles lèinblent poiflons^elks fe«d»lem ofCcsam 
Et par vn double efibrt. Courtières de deux Mondes^ 
Elles fiiiuent les Vents, & paiTent fur les ondes; 
Des botds de la Tamtie elles courent les Aiet^ 
Qmdeleur vafte encIos^enlbraflentFVniueisV 
Ec leuRî courles le font, pour combler 1 Angleteixe^ * 
Des phisakhes tœ^Mrs; que l' Vniuewenftmv - ' 

Mais ieqooy lenitroicnt à des Peuples érràns, - 
Auec tous ces trefors, d'autres encor plus gxan.ds2 
DfiqoibjF Torde i'Afie« tBc*l!oc de l'Amérique» / 
Après auoir perdu la Perle Buangelique? 
Tous les Fleuues d'argemquilauent le lapon. 
Ont-ils nesbdfa^hœiichei^A: tkxfidiûSkzi^Êmâmmf 
Pourlcs dedomil(ia^fidfel* Foytmnéé,I ? 
De la Religion chez eux;extermiiiée> ' ' . ^ 
Bt tout ce-qtiela Chine ade rare & de beatt. 
Tout ce .que le Soleil fait au Monde nouueau^ 
Fourroit-il entbellir le front de l'Herefieî 

Brarroit-il^de 6t. t^oiler la ftenefic»* ^ 
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L'£uiDpedueqiie<ietiilTok mcowt MjcfarÀ*kaf^ 
I es Léopards Anglais outrez dVn juftc ennu y - 
Du dcxoics de leiacs Roy s liéplorer rattamurc» ' '-^ 
Et de regret Iwdanf grateruiepulrnse» . 
Mais ny leurs lôgs regrets,ny leurs hauts hurlemens^ 
Ne r'appelkxont pas TAme en Ces oAèmensi :'V 
Nf ne feront caHèr l'incenéieic la peinev 
Que le Schifine & TErfcar luy font de leur haleine» . 
. Voiltle dernier cerfiaecMlieSchirme conduit: 
Aprér tniJle anties nmnmMfai tmémàn fnm/ 
Par tout où cet te Pcfte aux Ames û fatale, * - - > 
Porte ktriftc &n de fa torche infernale^ ^ ^ • - ^ 
fille mené aaecibyieticqiUeftiaifanBV: / 
ElJe tcaifne après fby le rauage & Thorreur: 
JEt cent Motckkes en l'air, & fur ia pifte naîilènr, ' 
DesTàpeiirs^à^n paflbntiès mmtsâames faâflcnf»- 
Rien n'eft inuiolabîe à Ces cruelles mains: ' .1 . 
Ses délices fè font des larmes des humains: - 
JEt de (anoite Goût ks^Ues tenebmifi^^ 
De fang& d*o(Ifmens en tout temps font a&eu(cs« i 
Là fe voit le Saxon au Suédois meflé| * 
LàfarJeErifenniocefeSniffe'eftian^^ ^ 
fit les membres coupez de l'Europe mourante, 
font, en delbxdxe épais, vne Scène fànglante» ^ 

Tu fçais, France, tu fçais,qiifimci&c^faiilefiftaàg 
En ce Pais cruel, regorge de ton fangî* * * v • \ 
Qg*à.Coutras, à larnac, ^ruciant d'aotm piaMCf^^ 
les onglesdece MmAmoM tisédem^eines, O 
Et tu fçais^, qu'en parade on voit le long des bords, % 
Pe ce fiméi^e Eftang, les teftcs de tes Mons, Q 
Mais de tes Motts tanetnr, fiir des'Aièm plantiei^'i 
Et de Speftres volans jour & nuit bcquetées, - • 
Faire au Démon dttSchiiiiie,vn i»onum£t i%€m\Xfi 
Où le deuil eft en pompe; oiregneJafintar* ^ 'S 

SagefTe d*Inrcreft, Politique vénale, 
Aux Troncs, a« Aii>els égaicmcas fiitalCt - a 
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Ce fut toy, qui èa temps que rcgnoient les Valois, 

Abuiànc à tes fins du bas âge dés Rois, 

Et par les £sxA d^outs d'vne cmideite double, 

f omemam à couuert la naiflance du trouble. 
Fortifias le Schifine, accrus l'embrafement, 
fit ibos main luy ibitfiiis ^ fêcK» 
QuVn opprobre éternel s'attache à ta Memoîrcj 
Et quetoanom partout foit noircy dans rHiftoire. . 
Tu n'enttms iasiais au Cenlèîl de moa Rtif c 
Tous (es defletns font purs, font réglez par la Foy; 
Et ton E4>ritperuers^ tes maximes (iniitres, 
lamais ne conompront le Sens de &s Mîniftfes» 

Mais quiconque après eux baftira (ur tes plans, • 
Ne baftilTe iamais que des joliets aux Vems2 
Q^vn torrent d'vne part, de l'aime vne «empefie» 
Mcflc de fa Maifon le fondement au faifte, 

Qu vn mefme fort arriue à tous ces Sages vainSf 
Qui Hir rimpietétraçant de fàvx éeflêins; 
Sans confulter la Foy, fans prendre Ces mefures, • 
Eleuant des Palais, préparent des mafures. 

QujDn fçache q[ùe le Ciel éft k prcMier Moteur, 
D*ou le bonheur nous viêt.d'où nous viët le malheur* 
Que le Dieu des Vertus eu le Déeu des Fortunes: 
Qu^il les.£ttt eonmie il veut,ou grandes c&nttiiess 
Que celles qiii n'ont pas leur attache de luy, ' 
Idoles fans arreft, Phantàmcs ikns appuy, 
Om le cours ft: lafin, éc ces inuhMf^fimges, ^ ' 
Qui fe forment en l'air de Pâmas des nuages. 
Leur dehors pour vn temps lumineux & doté. 
Des fiiueurs du Soldl/nous ^roift coloné: 
Elles font à nos yeux des Soleils elle^-m^mes. 
De longs rayons de feu leur font des Diadèmes: 
. Mais, tons ces¥ains SéleHs ne font que èt tapcmr, 
Leur corps cft vuide & creux,leur jour faux & trôpcur. 
Le premier vent qui fouffle en diflbut U matière, 

B ij 
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Et tout cét appareil d'azur, de pourpre A: d V»r» 

Dont la nuance en l'air paroiâbit vn crefôr. 
Tombant aucque bruit, fur la terre s'écoule, ^ ^ 
£t deuient £inge aux pieds du paflant qui le foulS; 

Ainfi pcrit celuy qui n'ayant dans le cœur^ 
Pour Dieu que llntereft, pour I07 que la Grandeur^ 
ïait de & cenfcietice vn malqae à toute mode^ 
Qiril met bas,&qu il prend/elon qu'il raccomrtiodc» 
L*indulgence du Ciel le foufFre quelque temps; 
Son éclat ébbuit les yeux ide$regardaii% 
En attirant les yeux, il attire lenuie: 
Son inibleme pompe efirdeiiaineiuiuie: • 
Mais n'ayant pour appuy, ny Dieu, ny lâ^Vt^ra^ 
Il Ce voit toft après par le Vent abbacu: - 
£t & vaine grandeur aucc luy rcnuerfée, 
Eft au loin, par &-chAte en pièces difperlce. 
Luy-mefme en Ton malheur des Peuples detefté^ 
AuecQue fon débris, de l'orage emporté, ^ - 
Hurtéde la Fortune, Se brifé de ia Roue; ^ 
Retourne auant la mort à fa première bouc. 

Mais tandis que mes yeux fur lapkine de^ eaux, 
Sutuentiàns fc monuoir, le cours de cts Vaiflealnti 
La Mer tout de nouueau s clcue & fe courrouce: 
,Vn flot gronde, en fuyant l'autrcflot qui k pouflcj 
£t celuy qui le fiâtii*vh troifiéme pouffé^ . . ^ 
Ecume au mouuement dont il ell balance. 
Que cette vafte Scène eft mobilçA ckangcantcî 
Sans ârreft elte va duxalnieà la tourmenter ; ^1 
De la tourmente au calme elle va fans ^rrefti ^ ' 
Toujours autre, & toûjours la mefnie elle pareil. ' 
L'élément df la Cour en cela luy rcfl^jnbtei ^ r 
Il s'émeut à toute heure, à toute heure ony «emblc» 
Les Vents te les Démons, la Fortune^ac le Temps, 
Sa fiîce niiii: & jour de leurs aiiles battans, 
Y foûleuent des flots, y caufcnt des orages^ ' 
XÀ ksp us lUT^ru&nc dcui(l^ nj^ufragcs» . - 
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Comme Su cette Mcr^ C\a celle de kt Cour, 

Les beaux lours, aux mauuals fuccedent à leur tour: 
Mais ce tour cOl (ans ordie, il^û: fans interuaie» 
Le &vA d^regiemeiic les change de les égale: " 
Et la Fortune y fait toute feule au hazard, ' • 

Ou dVu regard le trouble,oalapaixd'vnregard« 
wAu&j des Cour tifims, ies yeux font les Eftoilcs^ . 
TLc calme & la tcmpcftc en viennent à leurs voiles. 
Vn drap de cent couleurs, fur elle voltigcaiiC| 
Leoreftvn Ciel b£&arre,»i égal & changeante . 
La font de leurs deftins les marques figurées; 
Oafboibres &de plomb, ou claices & docées» 
Sa RoQe eft la jBouiible où ibnt ttaeex leurs Vetus: 
Et fclon qu'elle va, leurs Efprits le mouuans, 
Tantoft vei&ia trifteûè, Se tantofi: vers la loje^ * * 
Sont dè leuts^ Paffions le îotiet .8c h proye« 

Leurs yeux font cependant à leur Carte attachez: 
Rare Carte, où l'on voit Mar^ui {âts & Duchez, 
* Monts d'argent, Mânes dV>r,c£t f knnes & cërvesncft 
Ou roulent à pleins bords les délices humaines» 
Mais-oay v^tauifi des h;tnc$ & des rocbers, - 
Cdeb^es par la mort des maiheuréttx Nochers: . 
Des Defcrts décriez, des Montagnes dannées. 
De iiiaiée & de £tu toujours enuironnces* 
.* Chacrnltonrnekprooe^&dr^aiieciesvORix^ 
Sa courfc, vers les Ports de ces climats heureux. 
Mais cj^mbien en voit-on^i^ntendiis à la Carte» 
A laJlQ«flblelDftruits,qiiele Vent en écarte? 
Combien contre vn écueil, par Torage pouiTez, 
Y lai^^t leur efpoîr &Jeurs VaiiTeaux fkoifTez? 
ComUen vont worder fam art & (àns^condoitè» 
Au dcbris demeuré d>ne Maifon détruite? 

Souuct IKfme ony voit,qoe le» plus heureux Vents» 
Ne preftent leur laueur, qu'aux voiles des Brigans: 
Souuent les flots qui font aux plus juftes contraires» 

Coii4aî/ènt par k c^Uoe aft blum 1^ 
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Ecrfifprit, la Vcrin, le boa Sen9,lei»Q Cœajr^ 

Abailiez a la Cour, demeurent fans honneur: 
Tandis que i'intereû, Tartifice, Se le crime, 
Sont dans le plus haut poinâ deccedk Se tiVAmtc ? 
Comme au fond de la Mer, la Ptrle & TAmbre gris^ 
Reilenc fur le graaier^ (ans cciatAiaus prûri 
Tandis que fiir leiiaur delà nq^ agit^, 
L'écume eft par le Vent en parade ponée, . 

Cependant la Mer baille, & Ce rend au /ignal, - 
Que Iny donne du Cid fi>n tonineuir Viam^ 
Et foit qu'à diucrs tours en fby-mefrnc elle rentre^ • 
Soit que £examaâàiat elle cherche ion cemce^ 
Soit qûe de ion grand lit abandonnimtles faords^ ^ 
Elle replie en rond la malle de Con corps: 
Ou qu'ayant du dcpît, de fe trouuer captiuc^ 
Elle aime à s'âfoignerjde l'enclos de lioet 
le voy qu'elle recule, & gronde en reculant; 
Son.mouuement n'en eft ny fins pront ny plus lent: 
X*Incendante des eaux, la Lune au frondiittmide ' 
De ff^s cornes d'argent Iç compafle & le guide: 
Et le mclme compas, marchant de mefhie uain^ 
Tantaftlu]^ trac»a le letow À^ion plein. 

InftruAionfans voix, leçon (ans écriture, « . . * 
Que nous fait la saiiette & %uanceî4^ui2e* 
CeCotps t0èfoursibugueuZ)AmS|oiËrs^ HMimiAne, 
Sujetaux fadions du Temps, de TAir, du Yentj . 
Q^oue courroux qu*il ait, ^qoelque videme ^ 
Que K>it rémorion qui (es vagues tooffiicute; ' : ' 
Se foûmetà la Lune ^ & deux fois chaque jour, ' ^ 
Soit cpi'eUe renouuelle, ou termine Ion tOttCy - 
Ou vient,oa(ererirr,âinfi qaVlleroidonmv ' - . 
Et garde exaâement les temps qu'elle luronne». > 
11 n'eft point i:e«ena par les^jannestrefor* 
Des ftfiiies mt^îâiNis, qui conrmmem les èords: 
Il n'eft point effrayé des rochers, dont les teftes. 
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Et ri^Mome, le Ghef^d'oeciure, & l'Image de Dieu. 

L'Homme quepieu nourrit^qu*!! ibûcicc en tout lieu: 

,Qui vu dtt'por ei^nt, & de Ia|>iire âame^ 

Que les lèvres de Dien ihuShtrcnt m (on Ame| * - > 

Inleniible à fa voix, lourd à lès mouacmens, 

El rebelle à toute iieme à fes comman démens/ 

Pour aller à ion Dieiz» a beibôi d'vne cinafiie. 

Qui de force Tartiache, & de force le traifae^ ^ 

De s cabannes de bott^ &: de pecics âlecs^ 

Qull nomme Ênilfenent Couronnes^ PâhiS| 

Et des amas confus dé maneres friuoles,^ : f ' 

Donc rintereft Te numle & ie pdm tl#Sc Idckks, 

Le (errent de & prés Je tieiûienrde ii tMUtt^ 

Et luy (ont vn fardeau Ci gluant & Ci lourd, 

Qu]a peine pour aller où ion bon-keur l'appelk^ 

Son Efprit empeihé peut -il motiiioir vne aifle. 

Là bas versremboacliQre,oi]*le Fleuue étendu»' : ' 
Etale ib» accent â grands flots éfKttidiiy*- , 
Et (ait voir à la Mer, (a dche Porcelaine/ ' • 
Qui fe vuide toujours, Se toujours rcile pleine^ ^ 
Atttrefiaîsilansie (cin d'và fertile vallon y- 
Que les Bergers nommoient la Lice d' Apolhm^ 
Se voyoitvn Réduit, où fur les tendres herbes» 
ladis les Vauqnelins, & depnis^ks Mâlbefbes, 
A l'ombre des Peupliers & des Saules chantinent, . . 
Les beaux Vers qu'àTenuy les Mufès leur diâoientâ 

Ou dit, <)ne le Triton de la Cofte voi&ie» 
Répondoit à leurs chants d'vne Trompe marine: 
Et le long du canal, par le courant des eauzy 
Sur vn Çk«r composé de oiere 48c de rofineTf 
Les Nymphes de la Mer, de fix Daufins tirées^ 
De perles, de corail, de coquilles parées» 
Venoient po^r les eMemkei & nefine «jntlquefions» 
Aux voix de ces Bergers elles mefloient leurs voix. 
Que les Mufès dei' Orne eftoienc alors fuperbes, 

Qufiom des VwqwSns, ^duoewi des A âtl he thc^ 
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Maus qu^eftoit cette gloire, & qu*eftoitce ixm&èttr. 

Comparez au plaifir, oppofez aThonncur, 
Qii'auoient celles de T Arne^au temps que lesAbeilles ^ 
Ouockics de douceur^ ouurieres de meraeillei^ 
Le jeune Barberin de leur fbc nourriflbient, 
Et leur plus douce manne en fa bouche laiflbient* 
Il n^aupit pas encor la Houlette fopréme. 
Sous laquelle fléchit & Sceptre & Diadème: 
Et (on front de Lauriers & de Mirthes oxn^ 
Du Reghe^P^oral n eftok pas couronné» 
Mais déjà le bien-faireappuyc du bien -dire^ ^ 
Sur lçsÀineSiattoit.étably Ton empire: 1 * . ' 
£t de$ ray ôn^e miel deiës lèvres Ibrmient, 
Qui d'vn charme attachât tous les cœurs arreflcnent» 
Les Çigaes fucceiTeurs du Cigne de Mancouc^ ^ * 
Dont encor aujcMurdUiajr la Muiiqueielauëy 1 
Etçcnx que TErida» du pur ambre nourrit. 
Que pleurent; les Peupliers qui couronnent fim Ht^ 
Btonnez de £b$ fiftants^ le piîx Iny défererenc; . 
Et de (es tons fierez des leçons fe tracèrent. 

Mais lors que déclare par les Saints Eleâeurs, 
Fere çomman da monde, i8c Pafteiu: des Paftevcs, ; 
Il prit .la double Clef, & la triple Couronne, " 
Que l'eternd Pdfteur à Tes Vicaires donne^^ ; ' 1 
Alors dn Vatican, du Mont Falatin; 
Où de tous les Chreftiens s'explique le Deftin^ ' 
Sa voix commQ vi^t Oracle aux Nations portée, . 
^Fuc de Hncle à l'I1>âfe;en tous lieox refpeâée. 
La tefte du Liban, le ftcni de TApennin, 
L*vn couronnèdeCedre,&ramrearmédePint ( ' 
A la foree^ au pomicdr de cette roix s^émâtent, ' ^ 
Les Aigles, les Lyon s, les Ours, la reconnurent: • ^ 
E( ks f Ituues courriers , qui vont par T Vnluers, 
Décent bouches/aifiint leurs melÊiges aux Mcrs^ 
Portèrent Ton grnnd Non^ jufques à cette riue, 

Oà dNa ^oid.etemcl ronde w toûjoors captiue^ ^ 

lufqtt^ 
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ÏQfqu'à celle ou la Mer, Tôus le jôur tenai/Tatit, 
Eft aux yeux du 'Soleil vn Miroir rougiflant j 
Et jui'qu'à celle cncor, où TÂmerique fombre 
Sous leCiel qui la- brûle eft comme vnegradeOmbre« 

Mais cela fut, du temps qu*il eut entre les mains, 
Les grandes^^Icfs qui font le Deftin des Humains. 
A (a more, les Vertus^ les Craces, & les Mufes, 
De la perte du Monde, & de la leur confufcs,^ 
Choifireiit pour A(île^ & pour dernier. fejour, 
4>u magnanime Antoine Se le'Coeur, 8c laCotif; 
îl auoua le choix, le crût Ibn auantage, 
£t les prit ijour pan d'vn li grand héritage. 

Depuis, en la mauûaile, en la bonne ISaiioii^ 
Elles ont toujours fait Thonncar de fa Maifbn: 
De fes bien- ^its auffi toujours entretenues. 
Et des riucs du Tibre aueque luy venues, 
"Sur celles de la Seine elles font aujourd'hoy. 
L'honneur deTltaUe &de Rome aueclny. 

Ces Faifcufifs de miel, fi nobles, fi pudiques, 
Des Seigneurs B arbekims de tout tcps domefiiqueSt 
Pour le ittiuf e ont quitté les (îiperbes VergerSi 
Oà Plore fc couronne en tout temps d'Orangers: 
Elles ont furoioiué les peines du voyage, 
les injures du Vent, les rieurs de Tosage : ' 
Et maintenant chez nous, elles fucent des Lys,' 
La manne la plus douce, & les plus doux eiprits. 
De ces esprits fi doux Mneuttabte amorce^ 
Aux rayons qu'elles font donne nouuellc force; 
Et dans les mains d'ANloiM£,& fur toutce qu'il fait, 
Ces rayons (ont aux cœurs vn inuincibk^atfrait 
"Mieux qu'aucun Homme >1 fçaitrârt d'obliger les. 
Hommes: 

Mais il n'en vfè pas c^me^au^ede oiH nous (bmmes. 

Où des moindres prefcns on fait des hameçons^ 

Et Ton met ài'cAC^n ksfattcus&ici dans. 

C 
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Les Grâces de fafuice & de fa noorriwre^ 
Sont fimples & Gins fard, libres, ft ians ceîhtiire. 
lamaison neks voie, la balancci ia main, 
Peler chaque bien-£iic, le dannergrai a à giain.^ 
On les voit moins encore, ainfique des Banquie^^ 
Aififcs au Conroir, attendre des prières, 
Exiger des refpefts, prendre des fcuretez. 
Et munir vn preftnc d^acquîts & de traittci. . 

Les Grâces d'vn Prelax li grand, fi magnifique^ - 
AgifTent dVn autre air, ont rne autre pratique^ 
Son coeur toujours ouuctt, toujours preft à s'ouurir. 
Ou fc meut pour donner, ou fe meut pour offrir. ^ • 
Et des cœurs qu'il acquiert, fbit qu'il offre, ou qu'il 

donne, > 
Il fc fait fur fbn nom vne illuftre Couronne. 

Cette pante à donner fe trouue en tous les Grands^ 
Qui soc grâds de leur fôds^plutoft que de leurs rangs. 
Dieu, de toute Grandeur le faiftc & la mcfure, 
Se donne fans relâche à toute la Nature. 
Le Soleil trauerfant fcs luifantes Mai(ôn$, 
Nous donne la chakur, le jour, & ks Saifons: 
Ht la Mer fans fottir de Fcnclos de fa riuc, 
N'cft iamais fans donner, quoy qu'elle foit captlttcr 
Elle donne en tout temps, elle donne fans choix, . 
Au Payen, au FidcUc, au Sauuage, au Françoas, 
^ Aux Terresdc r Impie, à celles de rEghfc, 
Et iamais il n 'eft Terre, ou Peuple qui l'cpuife. 

Maïs tandis que ie refve, & qu'aueque plaifir. 
Mon Efprit fans deffcin, comme il eft fans defir^; 
Sttittes diuersobjets, qu en foule me prefente, t 
Cette Scène à mes yeux fi vaftc & fi plaifante^ 
^ le voy que le Sokil vient d'acheuer fén tourt ' 
liCsHcares de fa fuite ont renferme le lour: 
Il ^'en reftc dans l'Air, que des veftiges fombres» 
Oui vont eibe bien toft effacez par les ombres; 
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Et le grand Chat d'Ebene ila Nuit préparé. 
Des Heures au teint tioir, eilanc' déjà tiré, 
Illuftre & grand Prélat, ileft temps queieceflc; 
Bt'iuiuant malgré moy Vauquelin qui aie piefic;^ 
le quitte le riuage, &. me rende à la Nuit, 
Qui ne me laificxa de.ia Mer que le bruit. 




Cij 
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AVIS DE lA FRANCE, 

A MONSEIGNEVR 

LE PRINCE, 

Eftant cacarc Duc d* Anguycû^ 

Tan 1647. 

E N T IL E T I É N m. 

X& 1er' appelle âux Guerres de Flandre; luyjufiifie 
l'infidélité dé la Pêrmne k Lerida y & luy montre 
quHly a peu de ViSlôirss pluêglorieufes &deplu$p 
grand mepie que fa retraite. ' ' 

D*Vi^ 1 plume du dos de Pcgafe tirfe, 
Et du Diea qui préfide aurParnaiTe in(!pixtt^ 
A Tombic dîvn Laurier, i*ccrisen peu^ mots 
Cet aais falutaite.à mon jeune Héros. 

Reoien» braue L o v i s, laiflele pafle Ibere^ 
Sur Ton corps démembré con&mér fa colère: 
St vien rendre Tédat auec la fermeté, 
Att grand dLys que ta main dans la Flandre a plante. 
<^y que r Ame de Mars de (a Tenu Tédaire, 
la tienne ieucorc yn temps luy fera neceiTaire. 
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Ht le fbudam torrent qui du Nbrt cpandu, 
S'cft jur4ues (kl la Somme auec bruit éundû^, 
Ponrrolt bien l'atrâclier, fi contre cet wage,. 
Tu ne viens opppfcr tes bras Se ton cour^g^. 

Le Belgique Ljon plus fprt & pJus vanti^^* 
Que cet autre qui fut par Hercule dompté, - 
Reprit à ton départ ion audaçc p;eiiîicre^ 
Déchira Tes liens^ fi>rcit del^ taoiere$ 
Et châflant à fon tournos Chalïèurs de Ces Fortt^ 
De la Meure& du Lys courut tous ks deux bords« 
H n'eil plus maintenancilecbaifnes; qui le tiennent^ 
tes dents auec i'efpoir & le crin luv reuienncnt: 
Et Jfi rien peut brider fon cœur audacieux, 
C'eft l'éclat que ta gloire a laiifë dans Ces yeux, * 

L* Aigle à qui fur le Rhin tes conqueftcs nouuellef 
Coupperent de fip^és les opgk^ Se jks ailles^.. 
Et que Fribourg en vain rempara contre toy^ 
Derochers fufpendus & gardez par lefFroy: 
Cette Aigle tant de fi9is& plumée & battue, 
Libre par f oïl abi^nce, aii|oisrd'bny s'^uertnp*: 
EUe reprend Tellor en reprenant le cœurj 
5es ongles;reucnu$ augmentent /a fureur; 
Le Danube & le Rhin de (on yol retentii&nri. 
Leurs flots en font émeus, leurs Nymphes en frémit 
£t pafles de frayeur, cherchent lepr ie^reté, [fent^ 
Sons le B^is de Lauriers que tu leur as planté. 
Si tu ne viens, L o v i s, bien- toft leurs triftcs riu^s 
Seront çomnne deuant auec elles captiues: 
En vain à tes Lauriers elles tendront les bras. 
Tes Lauriers abbatus ne les fauuerontpas: 
Bt VAigle en abbatra jufqu*au moindre feuillage,. 
Si ton prochain retour n*arrefl:e fon courage» 

Vicn donc, Héros fans pair, affeurer des Lauriers, 
Arrofez dje (on fâng & de tant de Guertiers. 
Vien feuuer la Mémoire & TOmbre de Guftauei 
L'vne & Vautre iàxjs tov va deo^nir efclaue: 

C ui 
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L'vne & l'autre à ton nom tend les bras du cercueil^ 

Odla Viâoire fit leur triomplie & leur deiiil: 

Bt CCS Mânes vainqueurs, vaincus auec leur cendre^^ 

51 ton nom ne reuienî au moins pour les deiendtc». 
De 1» Aigle déchit« ibufiriront à leur tour^ 

Tout ce t^ue Promechce a foufFert du Vautour. 

La conquefte, L o r i n'eft pas le (eut otmrage 
Oû dVn Héros par&ît doit agir le cotirage. 
Ce nVfl:pas,côme on croit,tout Tcploy d'vn Guerrier 
D'ad jouter Palme à Palme» & Laurier fur Lauriért 
£e (bit peu, folt beaucoup que la Viâoîre donne. 
L'importance eft d*en faire vne ferme Couronne» 

Celle que tu cueilHs dés Tâge de vingt aûs, ' 
Pouuoit CuSire an front de quatre Conquerans* 
Depuis ce noble cflTay, ta tcfte cbaque année. 

De Lauriers emaife^ s'efl; veueemtifonnéet 

^Et de Mars égalant Tafcendant & le cours. 
Ton Âflre, de ce Règne a fait les plus beaux jour^ 
Encore n'es* tu pas (a tisfait de ta gloire; 
Ta valeur fans rclafche cft après la Vidoirc: 
Et ton coeur eft fi haut, ton bon -heur eft û prompt^ 
Qi£à peine dVne Palme elle t'a ceint le front; 
Qu^iuffi-toft on la voit, fans repos occupée, 
A lier les Lauriers tombez ibus ton épéc« 

Me(iire aa cours 4es ans, le cours de îsl grandeur^ 
Ne Cuis pas ton courage aueque tant d'ardeur- 
La Fortune <jui vole» & quVne boule emporte» 
Pbur aller après toy; n'a pas i'iûfle allez forte. 
Ménage fes faueurs, garde de la lafler; 
C'eft beaucoup de la iîiiu re, ^ trop de la pailêr. 
Elle eft Femme^ te facile a prenÀrt des ombrages. 
Soit des hautes vertus, (bit des braues courages, 
£t jalouiè d'oiiîrjes célèbres explois. 
Où ta valevr (ans elle a vaincu tant de &ns^ 
Par adreffe plutoft que par bizarrerie, , 

Elle a voulu te Caire 'Vnefapcrcbcde: 

t 
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Et par vn feint dépit t obliger deftimer, 
L'ini^inét ou la raifon qui la porte à c'aimcr. 

Ses dépits contrefSûts, & ces colères feintes^ 
cndront de (on amour plus douces les étreintes: 
Et CCS petits refus, au iku de kslafcber, 
Seront de nouueaux nœuds pour les mieux attacher» 

Il ert vray, la Fortune eft faolFe, eft infidellcj 
Non plus que fes lalôs, sô cœur n'cft point fans aifle: 
Mais elle eft faude a ceux qui n'ont pas comme toy^. 
Dequoy lier Ton cœur, & mcrirer fa foy. 
Et ce qu elle t'a fait, quoy que l'enuic en chante, 
Eft vn trait de jalouie, 8c non pas de changeante. 

Soit dans le temps prefcrnr, foie danb les icps pailcZ, 
Ses plus cbexs fauoris, & les plus carclfcz, 
Les Efprits les plus hauts, les plus nobles courages. 
Ont bien de Ton humeur foattert d'autres outrages. 

Ce fameux Afriquain,grai)d de fens^grâd de coeur. 
Du. Peuple Conquérant tant de fois le vainqueur, 
Apres auoir comblé les bords du Trafimene, 
Du débris amaifé de la grandeur Rqmainei 
Bt fait fous foy ployer auecque leDeftin, 
La fortune de Rome, & le Démon Latin^ 
Enfin battu, défait, mant & miferable, 
A la Mort ne laifla quVn haut fujet de fable. 

Ce Grand entre lesGiands.qui forma de fesm^5. 
Le ibtt des Nations & le (brt des Romaiiis$ 
Cét heureux Hms rebut, ce glorieux Pompée,^ 
Sous quifutfi ]oug« temps la Vidoire occupée^ 
Aux yeux de fà Fortune, & deuant fa Vertu, 
A fon tour malheureux par Cefar fut battu; 
fit de la Republique éperdue & captiue, 
Auec (oy ne (âuua que TOmbre fugitiue. 

Antoine qui porta jufqu'au Soleil naiflant, 
La première lueur de TEmpire croisant; 
Qui vainquit for ro^rome, & vainquit fur TEufratCi 
Amy de la F^tune, AmftJU d'vne autre ingrate^ 

C liij 



Oigitized by 



LIVRE PREMIER. 35 

n faut^n'ien iautt point, il faut la valeur^ 
ïbur modérer fbn fcu,.pour reglet fa chaleur^ . 
Ec tenir en dcuoir cette bile enflammée, 
Qui s'allume du vent que fait la Renommée* 
Et potu: n'auoir point fait cét efitrrt de raifbn,. 
Deux de nos Roys captifs payèrent en prifon,. 
Des larmes de leur Peuple, & du fang de la France,. 
£a téméraire ardeur de leur ^lle vatUIance. 

La Force & la Vertu n'attaquent pas toujours: 
filles ont leur déniarche, elles ont leurs détours: 
Et quelquefois la rou^ à la Gloire eft moins drait^ 
Par vn hardy combat, que par vne retraite. 

Le yen t le plus hautain Ce détourne & fléchit: 
ÏA tempefte décline, 8c la foudre gauchit: 
Et ces flcuues vainqueurs,gros de neige & d^écvme^ 
Qm roulent les Forefts comme floccons de plumer 
Qui font gemirfa plaine & font trembler îes monts^. 
Qui traifiicnt après eux le débris de leurs ponts^ 
Et^e Taifiaut bruyant de leurs fdugueulê^cornes, 
Renuerfenren payant leurs digues & leurs bornes: 
S'ils trouuent en chemin quelque puiiTant rocher^ 
Qui par l'effort des flots ne fe puifle arracher. 
Se détournent ailleurs,'& fans perdre courage, 
Vont épandre plus loin leur conqucfte& lorage. 

Ce que la foudre fait, ce que font les torrens. 
Se doit faire au befbin partous les Cônquerans: 
£t ce ne fat iamais leur deuoir, ny leu r gloire^ 
De perdre en (c perdant l'clpoir Se la viâoire» 

Gon férue ce bon fens & cette fermeté: • 
L^fle l'opinion à la tcmcrité: 
Et retiens pour ta partia veritafade eftime, 
La folide valeur, la gloire légitime. 
Dunqucr.]uc> Phiiiflbourg, Thion ville, Rocroy, 
Et tant d'autres grands noms, patient aflez pour tojr. 
Noftre Hiftoire n a point de pliis grandes paroles^: 
£1 Miian> JSiiarigndn, Niouare, €crilbles» 
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Et tout ce qui fe lit de plus viftorieux, 
Ne Tonne pasii hauc^n'eftp^s li glorieux. 

Garde ihoy ieulemmc cette cefbeheroïque. 
Cet cfpoix, ce fupporc cîelagrancicur puLlique: 
Et bien-toll ic veiriay ibos mes Lys couronnez^ 
i^iglc, Serpent) Lyon^ par tes mains enchaifiiea» 
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AV MESME. 

Entretien IV. 

'// le félicite de fon retour affres la T^aix ; & fnit CùW^ 
faraifon de [es auavturfs auec celles des pii^sgi ands 

tTAsTEZ voftrc retoirr, SEiGKBvft doublez le pas| 
ALes flots font abaifTez^te Porc vous tetid les bra% 
'Et les Vents dont le foufflc aaoit gfelly l'Orage, 
A peine ouurent la bouche, attachez au liuagc^ 
L'£coil#de la Paix déjade préi^notts hiit; 
Le calme raccompagne, & le repos la /iiit: 
Et cet Aftre fanglanr, qui pour brûler la Terre, 
Auolt prefté les &ux aa ftambeaa de la Gtaertc^ 
Dcja vers le Bo(phore a tourné (es regars, 
Et marque là le pofle^ à la fuite de Mars. 
Dés que irous paxoiftrez fitr le bord de la 5eifie, 
Depuis fêpt ans,pour vous^ltDieu duFleujieenpeiitCy 
Pour vous féliciter ibrtira de fes eaux. 
Coure Ané d*01iuîers liez à fts nÇesmii 
Ses Nymphes, comme luy, toutes auec TOÎiiic, 
En troupe pour vous voir, (è rendront vers laime: 
Et des bords d'àlemwir > éen t Cignes atttr«iê; 
Par des Amours conduits, des Mufes infpircz,. 
V ien dront vous regakr de leurs ciianfbn s nouueties, 
Qu^ks Zepiiilis, au Imi, repaàdioitmie kwi^cs» 
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A leur voix, de concert, ie méfiera^ ma voix| 
St tout plein de V Efprit, qui gouoeriie mes doigts» 
Et qui donne la vie & le (ens à ma Lyre, ' 
Quand 4i*yn air prophétique au dedansiim'inrpitj^ 
le chantjeray , pourquoy les Hèrw les plus gt^smds^ 
Sans repos, comme vous^ furent toujours errans, . 
Pourquoy loin des Pâïs,oû le |our les vid naiftrc, . 
Leur gloire eut plus d'éclat, & (è fit mieux paraHbre** 
Pourquoy, par fois Tamour, & le dépit pat fois, 
Les pouilant plus auant, que n eu(l voulu kur cfaoixi 
Par vu heureux détour, les Eftats ils (auuerent; 
Où leurs Aftres, p^utoft que leur Sens, les portèrent, 
.II eft ainfi^ Seignevr, tout ce qu'on voit degiaudy 
Tout ce qu'on voit de fort fe jette & fc répand; 
Soit que toute Grandeur afFefte 1 étendue, 
Soitque toute Vertu ycuille eftre répandue, 
Ct que comme va Torrent, qui dédaigne fts bosdsi^.. 
Elle cherche à poufTcr fa vigueur au dehorr. 

Les Eaux baifes, qui n'ont ny lit,ny fond,ny coar&^' 
Se perdent en naillant, à deux pas de leur fi>iu:ce« / 
Le Pô Fleuue régnant, le Rhin Fleuue Hero% * . 
Aueque Téquipage & le train de-leurs âots, 
Traneriêntles Climats^ arro/ènt les Prouinces, 
Scruent cent Notions, fe prcftent a ccnc Princes, 
Et bien loin des Païs, ou l'on voit leurs^erceaux. 
Ils étenden t le règne & le bruit de leurs eaux. 

Les Barques des Pc{chcurs,bafl^s,foibles,<:r3ihtiue$i 
K.ofcnt quitter Tabry que leur donnent les riu^s^ 
Mais lesVatfleaux guerriers,&auts deliord &de mats^ 
Vainqueurs de tous les içmps,& dâs tous les ClimatSj^ 
Bien ]oin des Régions, ou les Arbri^ nâquirent, . 
Dont leurs poupes,le«irsffîcs,leurs hune^fe baft^^^^^ï 
M algré les mauuais jours, malgré les mauuais Vents^ 
Voguans dcpoct en p6«r,^ de coflie en coft^ ^ r rans. 
Soit qu'ils tîe^ent la Mer, foit qu'iVî aUlent à Tcrre^ 
Iettci>t par iPUi rcfixoy,pprt6ntpar.tout U Gueiyce* 
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€cla tnc(hie fè voit dans ce-Monde azuré» 
De Globes lumineux jour. & nuit éclairé* 
Ces Aftres dominans que cent rajons couronnent» 
Queles Ans»lcsiSai(bns, les Siècles «nuifonnent} 
Tou joitf s en mouii^nent. Se to^oars agitez» 
2)c climat en climat, (ans arred (ont portez. 
Leur Roy mefme 8c leur Pere, eft en couric a toute 
Il a douze Mations, êc pas-vne >Iemeare: [ heures 
Et toujours paflâger en iès propres î^alais. 
Il roule jour & nuit, fans gide & fans relais, 
^^uoy que Ton aie chanté de ce Lit magnifique» 
C^ue les Heures luy font dansla Mer Atlantiquej 
Quoy que Ton chante encor de Ton Pais natal» * 
. Marqué les climats du Ciel Oriental^ 
•Où le Perfe l'adore, ou l'Arabe Tencenfe, 
Ou r Indien du tambour Taccueilie à fà naiâàncei 
iSans fttache pourtant, Stfzns diftindicfn» 
11 accourt aux befbins de chaque Nation- 
Tandis que dans le Cièl, les feux les moins vtiles» 
Ct les plus inconnus demetirentiîitmobiles. 

Les Héros en cela refTemblent au Soleil, 
Leur (on eft à fen'fbrt, par ce trait-là pareil; 
Et jufqu*â yoi»,Si!teNii^, deptiis legrand Aldde^ 
Que les Héros dcGrece curent jadis pour Guide, 
ILn'en eft point venu, que quelque 'vcnt fatal» 
N*ait de force jetté, loin -de (on lien nutat, * 
Alcide le premier courut toute la Terre» 
Bt par tout, & valeur eut des iiijees de guerre« 
. Des riues du Penée, 8c du bord fablonneux. 
Ou fe traifhe (ans bruit TAnaure limonneur^ 
Ces armesà là nudn, il vint jufqu'bii Tibère 
Se décharge en la Mer oiifè perd THemifphereî 
Ct rEfpagne le vid aueç étonnement, 
^ DrefTer ûxc le graiiier de Thumide Elément» 
Ces Moles fourcilleux élcuez en Colonnes, 
(^de ia gloire font encore les Couronnes* 



Digitized by Google 



ENTRETIENS POETIQVES, 

Thefcc après Akide, eut-il pas mefmc fore? 
Ec mefme fort ccluy, qui par vn Doblc efibrc^ 
Sur le Cheuai aiflé, fauiia de la BalcineY 
Et<la Rocher fatal, la Princefle Africaine? 
Vous connoifIcz,S£iGN£vii|k&Grecs &lesRomaîns, 
Autrefoisles plus fiers, les plus graads des HuBiiins| 
Et vous les auez vcns iiir les rangs^ dans THiftoire^ » 
Conafbattre pour Thonncpr, & courir â la gloire» 
Ces Braues doux 8c forrs, bourageuar & pri}dens^ ' 
Ployans {bus leur mal h^-ur, à leurs DefHns cedansf » 
Encore auec refpeâ» daiis leurs Ames bleilèes^ 
Tournoient rets leur deuotr leurs iêcreces fen£èçf^ 
Thenniftocles, ainfi^dansla Perfe jetté, 
Comme vn vaile Vaiffcgu^ de l'Orage ^gité. 
Fit valoir par ceura^e, autant C|ue par (ageflè^ 
Au Monarciuè Perfan la vertu de la Grèce. 
Et ce Braue Romain, qu Vu fort au/fi ntauuais. 
Confina dans rBfpagne, après tant de beaasc fait$$ « v 
Mcfmes quand il faiioir ployer fous ibn Epcc^ . 
La leftc de Metelle, & celle de Pompée^ ; 
Quand il faiibit treinbler,(bus les coups deies mains^ 
Les Dragons cleuez fur les Drape aux Romains, 
X)e /a Patrie encore lionoroic- il l'Image^ - • * 
£t fon cœur (iir le Tibre alloit lay rendre hommage* 
Vous vous eftes, Sbigneyr, trouué fous cette Loy^ 
Malgré vous voftre Etoile a c hangé voftre employa ' . 
Ec TEfprit direâ€ur, à c^m la Proiiidence 
A commis des Eilats la (uprcme Intendance, 
Ayant fait choix de vous, pour ièruir d'infttument^* 
A maintenir ent^eux leur premier rcglemrair, 
Auec art ménagea Timpulfion fccretc. 
Qui vous fit malgré vous re(âttdre àJa retraite : 
Et vous mit en pouvoir de faire vn contrepoids. 
Aux trop vaftes defleins fprmez par deuxgrandsRoi^. 
Vous k rçatte7,S»oNsvR,far la Tetf e & fur VOnde» 
Il c(i des points marquez aux Empires do Monde. 
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Celtij qui du grauier à la Mer fie vn frein, 
Sur lequel cUe ccvwacjk fc muânc en ysjia^ 
Afin de réprimée les &ugueitiès ondées. 
Des Nations en corps de leurs iits débor iées , 
£n Digues^ d'vne parc, des Monts leur a didkt^ 
Et tiré d*atttre part des FÎeuues en fbflèz. 
L'Italie a rcceupotarimmobiJes bornes, • • 
Les Alpes^tti hij font vn long rampait à cornes!:. 
La France a (es deux Mers, Se ce Fleuue Allemand^ 
Qui vers la Mer du Nort roule Ci brufquement: 
£lie a contre l'Erpagne^Ac TElpagne a contr'elle 
Vne chaînede Monts, Jiaute, vafte, éternelle; 
Celuy qui de (on poids entre deux la flanqua. 
Qui comme d*vn cacket, de ion nom la marqua^ 
Deibn terrible nom, que les tempefèes craignent, 
Sous lequel en fumant les tonnerres s'étcignent| 
Voulut qu'elle y (êruift^ie Icaiée aqjr Torrens, 
De deux Peuples voîfins, guerri^s, êc concurrens^ 
Quand IVn ou Tautre^vn îour,le mettroit dâs la tdftc^* 
Piqué d'ambition> des dedèins de Conquefte* 

Tons les autres Efts^s font crinis de toutes pans^ , 
Contre pareils aflàucs, de (èmblables ramparts^ 
Quelques-?ns dans leursMers,d*autres dans leurs 1U« 
Ont pour leur (cureté^ de roulantes barrières» [meres^ 
Dieu qui leur imprima la marque de fès^oigts^ 
Veut q^e les Natioes en refpci^ent les droits: 
Et les Violateurs de femUables Frandiiiès, 
Quelque heureufesque ibiccd'abord leurs enrrepriieS|' 
Du faix de leurs dépeins tofk ou tard accablez, 
Deuiennentle jouet de ceux qu'ils ont troublez. 

Il vous doit fouuenir d auoii^vcu dans THifloire» 
La fin qu eut aocrefbis vcxs les riues de Loir^ 
Ce deluçe de gens que rEfpagnc enuoya. 
Qui les Fleuues tarit, & les Plaines noya^ 
Lots que du |^and Manel k &ns & la vaillance, -\ 
De concert gouuernoicm le timon de la France* . 
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Tous CCS Peuples armc2, païeils à des Torrcns^ 
De mouuement, de bruit, de chute difFcrens» 
Radèmblez dans les champs de la molle Toiuaine^ 
N'acquirent cjuc le droit d*cn engrnillcr la plaine. 

Le grand Fils de Pepiiiauccg^ic tous fes Preux» 
fit-il contre rEfpagne'Tn déâein plus heuseox? 
En cent autres combats leurs tcftes couronnées^ 
Laiflèiexit leurs Lauriers au pied des Pirenées* 
Etquoy quVniaax Roman ait de Gafdes chanté, . 
Imputant Imr dcfnire à fa déloyauté; 
L*Aiig;e commis de Bu u pour garder les fiarrier^ 
«Qui ieraent aux Eftacs d'éternelles &>ntieresy - ^ 
Pour en faire vn exemple aux fiecles à venir, 
En armes vint luy-mc/me afin dfrics punir, 
L'Inuincible Roland eut beau, pour s*en défendre» ' 
Chcualiers & cheuaux, arbres & roches fendreV' ' 
Sa redoutable cpce eut beau faire dans l'air, 
"Plus que ne fait la fondre. Se de' brait & d*éclair^ 
Ily mourut enfin :& de (on front tombèrent, 
Deux rameaux de Laurier, qui Caadûn repooiTcreift; 
. Et tiourris de ion (an g, deuinrent toft afpres 
Deux arbres au/G hauts que les plus hauts Cyprès: . 
Ils feruisent long* temps d' vne rombe dlegloire, 
A la mort d*vn Héros û digne de mémoire^ 
Et furent aux Guerriers failèurs de hauts delleins» 
Vnauis,d'é]pignerléU£Silrmes& leurs mains» 
Des limites qui font aux Eftats dedinées, 
£t que Dieu de fon doigt luy-mefme a deffinces. ' 

Mais à quoy bon,SBrGNEvMc poitrquoy ws befoid^ 
Taice venir pour vous des exemples de loin? 
Il en eft de plus grands & de plus héroïques. 
Qui font de yoftre nom, & vous font domeftiques^ 
Long-temps auec plaifir, le confiant Bourguignon» 
Du terrible Galas confèruera le nom. 
L'AUemagne fous luy boiiillante & débordée» 
De cent Peuples tenoic la Bourgogne inondée: 

Le 
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Tranfilnain, rHôtigrois, le Ibmbardvle FBfèn, 
Dans fon Camp ramaflèz couuroient tout rOnfon^r 
Et de fougueux torrens venus de Croacie, 
DVn fauuagc renfort (a maife auoient profile. . ' 
Il croyoit^ ï Ixifolent, après le Rhin pafléi 
JDe la Seine bien- toi): niettrrà^lècle foilc^ . 
Et jporter fur les bras de Ces barbares bandes, 
luiqu'au Trône des Lys, les Aigles Alemaades.^ • 
Mais Toftrc âge Pere aâifté de TErprit; 
Qui du droit violé la vengeance entrej>rit, . 
Pe ce corps à cent Chefs, à cent langues confoieft 
£e coarage abbatit, déconcerta les ru&s: 
Bt àés le premier coup que fa main luy pona, 
En fit couler le iàng:. Se U marche arrefU» 
liés Fieuttes d'alentéur qui centré lujr s'enflèrent^ 
Tantaflins & eheuaux pefle-mcflé entraînèrent^ 
Et par croupes, on vid les Peuples fur leurs bords, 
Counr àlenr dcpoualle. Se les Lbjups à leurs corps. 

Cet exemple a du grand, & la preuue en eft fortèj 
Mais le voftre en grandeur corne en force remporte 
Ffifpagné réveillée à la mort de feu Kùj^ 
Auoit fait vn effort pour reuenir à foy; 
Et reprenant le cœur après tant de défaites, - 
Traînait cent Nations à fim Sceptre fu jettes. 
Son efprit, fon confeil, fon courage an unant, 
£t TAigle Germanique, & le Lyon FlaniKh<|, 
L'ime^ok en Fair^ & le battant de r^fle, 
Brandiffoit de la foire vne foudre nouuelle» 
L'autre écl^roit des yeux, de k gorge tqnnottt 
fit la campagne ait loin de Ùl queue éçonnoi c. 
Cent machines de fer, & cent auti^s de cuiure, * 
A grands cercles roulant fe haftoient de.k^fiiitire^ 
tes vnesdeftinoient leurs tempeftes aux toits 
De la Ville pompeufe où demeurent nos Roys, 
D^aiiixesks prepaimentpourJes FMcesfinmieief^* 
Ou rdbrt cnncoiy troiweroic des bauieres. 
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La Prance cependant, comme fi Con grand dc'mï^ 
De ion cœur, de fés bras cuft efté le cercueil,. 
Auoit à peu de chefs commis le foitk des àrme^, - 
Et s efloit retenu le feuJ deuoir des larmes. 
Dans ce trouble comman, dans ce commun t&ojy^ 
General de vingt ans , on vous vid à Rpçrojry 
Eleu pour releucr la Fortune publique, 
Prellera cette Charge vne force héroïque, 
L*Ange étably de Dieu fiir TEmpirc François,, 
Voulut auecque vous en partager le poids: 
Cette ibcieté doubla vofke courage, 
Mit le fcn dan^? vos yeur, & fur voftre viftgc; 
Et foit qu*auec voftre air le /îen fe confondift 
Soit qu'à Tentoor de vous ik lueur s epandift^. 
On vous vid éclater d*vne terrible gloire: 
lufqu'à trois fois, de l'aifle» on oiiit la Vi<îloire,. 
Battre fur voftre Cafque; 9c jiufques^à trois fois* 
Menacer rErinemy dVne effroyable ^oir. 
Vous vainquiftes enfin 5 & tant deiages telles,, 
lameufès |Mur les noms de leurs vieilfes conqueftes. 
Perdirent îous le bras d*Vn Vainqueur de vingt ans, 
L'honneur de leur Fortune, & le fruit de leur Sens^ 

Aguerry pat ce haut & fort apprentifiage, 
©ù la conduite eut part autant que le courage. 
Toujours depuis par tout, foit du ièns, /bit du cœur^ 
Vous auez retenu le titré de Vainqueuir. 
La Lys, rE(caut,le Rhin, vous ont y<:\i de leurs Riues, 
Traîner (bus vos Drapeaux leurs Prouinces captiue»: 
JEt la Seg^e, ribere, & içTagfe écoiineï, 
D'oilir tomber de loin tant de Forts ruinez; 
D'oiiirJe long fracas de tant de Villes prifes. 
Et par voftre valeur fur TEfpag ne conquifès; 
Cf ûrent qu*ôn alloit voir la Couronne des Lys, " 
Des Mers du Nort s'étendre à celles de Calis» 
' IL fembloit c|u'i cela coiiiptn^l la Fortune, 
iuiec voftre afcendant 8c l'attcnteScommune: 

. ■ . î 
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EtrEmpire déjà rembloit réduit aux choix. 

Ou de fe voir dctruic, ou de Ce voir François^ 

La Caftiile déjà chancelante & troublée^ 

Du débris de (es Tours alloit cftrc accablée. 

Quand V Eiput dominaiH^ui cienc les Pocencat9, 

Sous Tabry de (on aifle auecqûe leurs Eftats*, . 

Pour reflerrer la France au dedans des limites. 

Que, par Tn ordre %e> ^fou Sceptre a prefcrites* 

Celuy qui^tie veut pas, q(u'aucun d 'en tr e les Rois, 

D' Vniucr{èl Monarque ait le nom ny les idrQitSj^ 

De telle impre/Iion £t rouler les a&ires> 

Que par cer^ins tran(ports aux Héros ordinaires^ 

Il vous fallut feruir, & du cœur, & du bras, 

Au projet dvne Paix que vous ne voyiez pf«» 

Brcé. que n^eufl: pas fait route la Germanie, 

A l'Empire, à la Flandre, aux Efpagnes vnie. 

Vous Tauezfait tout feui, en contrebalançant, 

Les forces d'vn Royaume aufli grand que puiflânt^ . 

Le cours de fa Fortune emportée & rapide,. 
. Déja/te fouffroit plus d'obftaclc ny de bridej 
Ce viâoîre en viâoôre à plein vol elle alloit j 
Conqucftc fur conquefte après elle rouloit5 
Et plus elleauançoir, plus la Paix repoulT^ey 
Loin d'eHe s'éloîgnoit, de fon bruit menacée. 
Il falloit donc,SEiGNEVR,pour vnir deux grads Rois^ 
A Tvn d'eux vn fijpport, à Tautre vn contrepoids: 
Vbftreépée.à cela, (eule eftcir fuffilànte;' 
Comme voftre main feule cfloit afièz puiilautei 
Pour aider de /a force vne Fatalité 
Qui n'enft pas fait la Paix fans cette égalité. ^ 

Que la Paix donc,SEiGNEVK,deuicne voftre gloirçî. 
Quel nottueau fruit vous peur venii; de là Viâoiref ' 
Elle à^it ébrancher'tous (es Lauriers pour vouS| 
Les autres de(brn;iais n'en auront que du houx, 
Aqiioybone2|)(^rdauaiitagcynetefte^ - 
Qui ne le peut payer par aucune .Gonquefte ? / 

D iy 
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Con{ieruez-vous<,SEiGKiTK,poar inftruire lôgcèmps^ 
Les Princes, les Héros, les Sages, Içs Vaillans: 
1) faut du fbin,de rarc,du içtops pourvous cô^rciidre^ 
Peu d'Elpms juf.]ues-lâ pcuuentleweuc' étendre: 
Vos moindres avions, vos moindres mouucmcns, 
Sont de hautes levons, ib ne de grands argumens... ' 

(cul pas.de Rocroy, fait en voftre jcuneffe. 
Des Vieillards confommez étonne la fac^e/Tei 
Et fans compter vos ans, pcac -on pas de vos pliVs, 
Mefine^des^moins (êrains^ & oierme des plus coirs,;. 
Tirer tous les patrons & toutes les maximes, 
Dont fe font le$ vrais P€eux,& les vrais Magnanimes^^ 

Mais de vo«s cxpriaK-r-en. gnûid, & tout entier, 
Qoi le pourra, SEiGmvK» ûnon voftre Héritier? - 
Conieruez luy looir-trmps vn (i h\uz Exemplaire^ 
Qui tout (ctilpeut rinftruMfe,&tout (eul doit luyplaire. 
A- t'il rien- à chercher^ rien à voir hors de vous, 
5oit qu*il aime le fort, ou qu'il (e plai(ë au dooxf^^ 
Qn^il ne s^àmufe plus à ces vieilles Idé^s, 
Kcpeintes tant de fois. & tant de fois fardées: ^ 
A ces Héros d'B&o]e> à qui ies^ Bfcrittains 
Ont fait l'air, la couleur, la taiflê de leurs mains^ 
Il (çaura Scipioix, les Ge(ars, Âlexandie;i 
£r plus qoei^ot cela, s'il peut vous bien apprendzt* 
Sans qu'on le mené voir en des Pais perdus, 
Des Sicges,desCombats,des Camps qui ne (ont plus: r 
Sans qu'il aille dierdter de riua^e en rkage» 
Les ruines de Tyr, & celles de Carthage: 
$ans qu.*il içachc combien le Giuinique eu fes bordsf^ ^ 
Forcez par Alexandre, enfèaelit de nu>n s: 
Sans qu'il s^aille informer fur le Champ de Pharfalc, . 
Des Êiits de la loumée à l'Empire fatale; 
Grauelîne, Tribourg, Rocroy- Norlîngue, Lens^ 
Sont d'auffi hauts fu jets, d'auffi grands argumens^ 
Que tous CCI» que Ton voit cekuez dans THiftoire^ 
De coites Jet couleur^, que^^eut donner k Gloke«^ 
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Mais le poids, rcuendu&^ &le fens dcccs Nôms,j,. 
Pour cftcc à yoftre Fils d efficîu:cs kçoas. 
Veulent que wfke cceiir^à ion dâeiiur4es explique,^ 
En paroles d'erpnr& d'vn air heroi*-]ue.. 
Du fea(ie vos regards.cct efprit jalliiranc, 
£c de près Cm: ion cOGsirf (ur (an Âme agilfan 
Açheuecâ fur luy les traits & la ^gure 
Dn Grand, qu'à fa naifîànce ébaueha la Nature. 

Vu Oaarage (kioble abefoin d-vn long temps^ 
Ilmerite vos foins, il demande vos ans: » 
Les infeâcs (è&Rt-en moins^Vnc JourncCj 
L'herbe naïf): &V^leue eh v<n€ matiRée; 
Va champignon fe forme & croift en vne nuit|,. 
Dii loir ai:^ lendemain vn chardon^ produit, 
AttÇQiittaire, Siighsvr*, iliauc quelesannée^». 
D*vn tiflîi lumineux IVnc à Tautre enchaînées 
Pour éleuer vn Piti, tranaillent tour à tour^ 
A le nourrir de nuit, à rembèllir d« 1our: 
Il faut que le Soleil, foit qu'il monte ou quUl baifiê,., 
ttUyprefte fa lumière, & (a chaleur luj laiflè; 
Et qu'il^ir en H^'Uerisitiflî bien qu'en Bftéi 
A toute heure fur luy, fon regard arrcfté; 
Attifi, le Pin qui vtent& qui creifb de4a forte, 
A le corps droit & grand, Jà tcfte 4!aute'& fottcî 
Les Vents pour l'aflaîllir fc fouleuent en vain^ 
BVn pied fermejccoiiûantil garde (on terrain* ^ * 
Et le plus rude affiut que luy donne Tôrage, 
A peine de Ces bras détache lefcuillage. 

Bemefine le Lyon,ù vaincre deftinév 
N'eft qu*aprcs vn long temps de fon crin couronné* 
Il faut qu'aucc les ans l'Afrique raguerriffci 
Qge fes dents, que (es os la Nature-endurcijTci 
£tque (bus le Soleil, dont le More enflamé, 
A les cheueux noircis & le cuir enfumé. 
Ses ytax prennentHce feu, dcmt Faiïreufe inmiere^' 
Scmblç vn traie décoche de rare de là paupière^ 
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Sur ce^c il a befoin^ (bit pour pcendre le cœur^ 
Soh pour fijc'er rcfprit de (on Pere vainqueur. 
D'attirer les cclairs> dont fa prunelle cft pleine^ 
Et refpirer l'ardeur de fà bouillante kaleinc. 

Ainii faut il, Seignevr, que de pres & (buuenr^ 
Voftre jeune Lycn, vos regards reccuanr^ 
Aueque vos regards, receuant les lomieres. 
De routes les vertus Ciu]les& Guerrières: 
Refpixanc vofire £{pric^& tout ce qu'vn grand cOtur,. 
Peut aùec fon e(prk infpirer de vigueur; 
Vous adieuiez en luy, cette Image Héroïque, 
Que le promet de vous 1 cfperance publique, ^ 
Vous ne i^ari62,SEX6NBvii,vous donner va employé 
Plus vriîe a rillar, plus important au Rojpî 
Et vot^ ne ferez rien, fiilîcz vous cent conqucûes^ 
C^iâihs^ vaille vn Fils auili grand que vons eftes* 

Apres ces premiers foins donnez à voftre Pris, 
JEt fcs traits» fur vos traits, ébauchez & finisj 
Vous deuez les (econds,S£iGN£VRvà voftre Gloiré,. * 
Fille qui vous eft née au fein de la Vidoire, ' . 
Grande des fà naiilan ce, & les aiiles au dos,. 
Sar la terre volant, & volant fur les flots. 
On loiiit, on la vid, jttfqu'à Tantre Hemifpbcrc,, 
Epandre aueqpe bruit le renom de fon Pere. 
Qiioy que fene pourtant, elle s'aâbiblira; 
Quoy que pleine de luftre, e-le s'ob(curcîra5 
Ses aifles tomberont; (a Voix aueque peinc^ 
paiera le bruit des rofèâuz de la Seine? 
Et le Temps la fera, comme vnc autre mourir- 
Si vous n'auez grand foin delà faire nourrir. 
Vous le paiuuez,SEiGN£VR,fkns apauutir le Monde, 
Sans démolir la Terre^ & (ans épuifcr Tonde,. 
La Gloire eft: bien infirme. Se ne vit pas Iong*temps, 
Que le Luxe in(ènft nourrit à fcs dépens. 
En vain d^^ la Nature il prcifc les mammelles- • 

fi la tourmente en vain d'extoriions nouuelks,, 

- . ■ ' 

a 
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Soit qu'il çieufe la Terre, pu qu'il dépeuple T Ak; 

Soit qu*il coupe les Monts, ou qu'il feche la Mcr^ . 
La Gloire ne vit point de la moéile des Mines, 
De la grai£Ee des Monts/ny du lait des ColUnesr 
Le fang des Animaux, lefprit des Elemens, 
Sont pour Tentretenir de luauuais alimens* 
Encore moins reut- elle auoir pour fa Nourrice^ 
La foie Ambition, ou la Taie Auarice. 
Vous le fçauez, SBiaWEvji^auecquc tout (on train^ 
L*Aaibition n'a rien que de creux & de vain: 
Et (a table en dcpcnft, en pompe fi fameufe, 
N ctalc qu'yn amas de matière venteufè. 
Que l*eiiilure accompagne & le vertige fuit, 
Bt qui non moins les fens, que la raifon (eduic, 

L*Auarice au fein fèc, & fillonnc de rides. 
Ne peut, au lieu de ïait, de (es niammelles vuides. 
Fournir qu*vn pus malin, qui bien loin de nourrir,. 
Fcro\( d*va poifon lent voiirc gloire mourir. 

Il ell, vous Tauez veuèV vne belle Colline, 
QuVn Ciel toujours forain, toujours pur illumine^ 
Où (ont diuers Réduits, de raiileaux ondoyans. 
Et d'arbres immotkts baut & bas vcrdoyans« 
Les Mufês, de tour temps & Vierges & Nour^iccs^ 
Habitent ce pais d'innocentes délices» 
La,ileur (bin principal, &des Grâces leurs Soeurs,. 
Eft de cueillir les fruits, & ramalFer les fleurs. 
Dont fc font ces extraits, & ces eipxits de vie, 
Qui prefèruent les noms, du Temps <c deTEnufe. 
Voftre Gloire, Seignevr, iamais ne vieillira^ 
Vu jour perpétuel de ion front jalliraj 
fit les Ans luy feront jufqu a leur fin propices. 
Si vous la refinez au foin de cc^ Nourrices. 

N en doutez point, SIbignevr, leurs Bois viuëc to6« 
Des Grâces arro(èz, cuttiuez des Amours: [jours. 
On y cueille en tout temps des fciiilles immortelles^. 

le connois les ciukoits, o& naitfenc les piu^ belles: ' 
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Et le SçauantAueuglcinftruit des doélcs Sœurs^ 
Ne fceuc pas mkux que moy meure en oeuure leurs - 
fleurs. 

Ordonnez fculemcnti & bien toft la CouKUine, 
Qui de fcox éternels, (bus la Lyre rayonne, 
lettera moins d'éclat, aux yeux de T Vniuers, 
Que celle quipour vous, reluira dans mes Vers«.. 
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AVIS DES MVSES . 

A M O N S £ I G N£ Y K. 

iE PRINCE DE CONTY. 



EUes rcxhortcvt.à laG/oire, & luy en meTitrent le- 
chemin, fét Its- v»ye$ dn trjuail & de tA^M. 

AP R ï s dix ans paflez en ccc iliuftre Mont, 
Qui d'vn boi^ de Lauriers fe couronne le â:on% 
Armand àibn d épart prenant congé des Mofcs» 
Les Mufès de douleur à (on dé parc confures, 
Kooipirent leurs bouquets, coupèrent leurs cheuMXi 
£t de leuts lots caliez firent de tri ftes fei»* 

Les Echos d'akncouri leurs cris répondirew^ ^ • 
Les veines de^k rochers de regret fe fendirenti ' \ 
Des Arbres tufqu'au coeur la verdure (echa; ! 
Ec de leurs bras courbez, la fciiillc s*arx:a.cha. 

Dans ceccbuble comnuin de leur commune perce^ 
La plus belle des Sœurs, comme la plus difcrte, 
Aux pieds d'Aimajudpofa fon laurier & Kèsfleurs^ , 
£t luy tint ce difcours accompagné de pleurs» 
Armand grand de nai{rance& plus grand de mecitest 
Auaat l'ordre fatal qui veut que tu nous quictes» 
Auecqueces ibutpirs de douleur exprimez, /^<^S 
Reçois ces jderxûcrs m.ots||fie Tamour a focmei. ;>;'^" 

-y/ o 
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11 te peut fouttenir aucc quelle tendreflè, 
l'ay gouuemé'tcs pas , iay conduit ta ieune/Te, 
Ta gloire & tes vertus ce feront de mes foins, 

P éternels argumcns ,& d'iUuftres témoins. 

l'ay fait en ces vertus , i'ay fait en cette gloire.. 
Ce que fait le Sculpteur en l'image d^uoire* . 
La matière jen eft riche, die eft née aueatoy; . ? 
Mais la forme eft de l'art, & cét art eft de moy. 
_ le veux que ton Efprit euft de brillantes aiflcS| 
le veux qu'il foie du rang des Eftoillés houaclles: 
l'ay fouftenu (on vol. Ton clFor i ay conduit. 

Au deffus des fçntiers du iour & de la nuit. 
I»ay rangé fcs rayons, i*ay purg é lumière, 
Des obfcures vapeurs que répand la matière. 

Aulfi dans ce beau .Ciel aux Héros deftiné. 
Où nul Efprit fte va qui ne fbitcouronné. 
Il tient le plus haut lieu^du plus brillant ctage^ 
* II en répand au loin fcs rays & fon iniage^ 
Et les feux d'alentour Xifftent également, 
Effacez de (on luftre & de fon mouuement. 

Mais c'eft peu, que^iVn vol qui toyt autre (ûrpafiè, 
Ton Efprit ait gagné ce lumineux efpacc. 
Il y faut demeurer quoy qu il puiife aucnirj - . 
Et dans cét afcendant ta gloire maintenir» 
©n a vû s'égarer des Aftrcs de leur roure3 
On, eh a vu tomber de leur brillante voûte» 
Dans le Ciel,commc à térre,il eft des pas glilïàn?| ' 
Et Circe fit iadis des charmes fi puifTans, ' . 
Qu!elle obligea la Lune à quitter fa carrière^ . » 
jH mancpcer a ià charge, à perdre ia lumière» 

Armand, ie ne crains point qu'vn pareil accident, 
Abbateton Efprit dcfon hautafcendajit, 
"Son feu ne fera, pas de ces feux de Comètes, ^ 
Quifemblent pour vn temps égaler les Planètes^ 
Et défaits tout à coup de ^r éclat trompeur, 

Ncljuffeat^npsyejix^ulwie.w^ \ 

> 
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Toujours plus éclatant & plus prompt à bien fàirei 

Il étendra Tes rays àplus d'vn Hecnifphcre; 
Et traifn an tapies foy par ion imprelîion, 
Xes Efprits moins puiilàns & de moindre a^^ion; 
>IobIc & iuftc Moteur des Sphères de la îrancc. 
Il réglera leur cours par {on intelligence. 

Qnel honneur te fera-ce,Armand,dans ces emploiSy 
D'aaoir pour Concurrcns des Hcros & des Kopi 
De voir à ton leuer les Nations tournées, 
•Conter partes rayons leurs Iieureu(esîournées? 
Devoir de ces bien-faits les coeurs reconnoiilans. 
Monter aaec leurs voeux meOez à leur encens? 
De voir ton nom porté fur les voi^t de THiftoirCt 
Et ton portrait tire par les mains de la Gloire? 

Cet honneur eù diutn^^mais il eû écarté, ^ 
Du (ombre & bas fêntier que tient la volupté. 
- On ne va pas fi haut en fuiuant des Syrenes; 
En marchant fiir les fleurs de^ délices humaines* 
La verdure & le frais, le myrthe & le jaftnin. 
Sont dVn autre païs, font vn autre chemin. 

De la bailèflè, Armând, le calme eft Theritagc; 
De la Gloire &des Grands la peine eft le partage, 
les Vents les plus niauuais rel'peâent ies>ro(èauri 
£c le Cygne 5 'ébat (ans trouble (tir les eaux: 
Au lieu que des Sapins les glorieufes teftes, 
S'cxpofcnt enTOoatant à toutes les tempeftes: 
Ft que l'Aigle ne peut s'-éleuer dans les airs, 
<^en fe faifant le but des vents Se des éclairs. 

Ce gra^id & noble Corps, ce fécond Luminaire^ 
De routés les Beamez la A>urce & Texemp laire, 
Eftant toujours illuftre, eft toujours agitc^ 
Il trauaille en hyuer, il trauaille en efté: 
"Et de la main de Dieu fa tefte coumnnée^ 
Ne repofa iamais vne feule iournée, ' 

Tous les Aftres qui (ont comme luy glorietor, 
Ke font pas moins adifs ny moins laborieux. 

fi ij 
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Le repos cft lapait <le;Cc*foiblcs Ëftoilcs, 
Qui toûjours àcoiouert & toâjours fous leurs voiles 
Conferuent loin du bruit, dans va cercle écarté 
Sans hpnrxe.ur Se fans nom leur petite clarté. * 

Bien clauacage,Armandxes Formes bien-heureufes, 
Ces Efprits dire â:euts des Sphères lumincufcs, ' ' 
leur & nuit en rr^^uail, iour 6c nuitbien-faiûns, * 
DifpenièQt aux faamains Icsfaifons.& les ans/ 
Et le Ciel où Ce tienx la grande Ame du Mondc^ 
Cette tefte (leipiit <c de 4Qur û féconde» 
Toujours en ^moaaemént^ toujours en a^lion. 
De fon iufke Moteur fuit l'agitation : } 
Tand;s que le bas Corps de la baflè Nature, 
louit dVn calme lafche & dVne paix obfcure. 

La peine eft donc,Armand, le partage deSuGiaud^ ' 
£t tes Pcres t'en font de célèbres gacans^ - \ 
Leurs pas te font marquez,lcur,vie eft ton exetnple: 
Et la Gloire l'appelle après eux à fon Temple* 
Ne la retarde point, défia tes grands Aycux, 
A ta courfe attentifs c applaudiflent des Cicux: ^' 
Et ppur te couronner: ^ujbput de la Carrière, 
TçJÈii(àni de leurs rays vn cercle de luimere, 
v^cmblent ne vouloir eftre à l'auenir heureux, * - 
Que des reflexions de ta gloire fur eux. 

De la Mu(ê à ces mots les iarmes redoublèrent^ 
Et du fein de la Terre ou fes laynes çoulerent, . • 
Il fe fit .à lUaftant vne nouuelle fleur. 
Plus pore que la Rofe, & plus liaute en couleur. 
Ou du grand nom d'Armand la glodeufe empreinte^ 
D vn beau mélange d'or^ 4 jécarlate teinte, 
ComineynAftre nouueau fçmbla dVn nouaeau ictor^ 
^dairei la ^onug^îe & k 
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AV MESME. 

Entretien VI. 

tàntmnî digmié dis Lettres fe doit riublk 
far fon exemple & par fa faneur^ 

LEs Reynes des lïpriK^îeitïf uf^Fillcs fçàuahtes. 
Du Monde en icuneile autrefois GouueruaceSi* 
Ordonnoienf les Cirez, établifiToienc les Loiz^ 
Viuoienr dans les P ilais dômcftiques des Roys: 
Et d >ne cgalicé legiiime & commune, 
f aifoienc tout ce que faiMujùurd'liuy la Fommê» 
Mais céc ordre changé par vn âge ferre, 
Qui iucceda bien-toft au bel âge doré, 
Les Vi ces déchaUnes rinnocenc%cha(Ieretir' 
Les Mu&s auec elle au Defert (è fauuerent: 
I.a Fortune fe mit en crédit à Ton tour. 
Elle eut inctodilent des autels à la Gour: 
Et fans pefer le droit, fans oiiir la luftice. 
De rhonneur & du bien fe £( diftriis^utrice, 
l'ignorance régna durant ce mauaâis temps. 
Elle fut ordinaire aux Cabinets des Grands. 
La No bleâè d'alors mal inflruite & groiCerCy 
Pareille au marWbnitquiibrt de la carrière. 
Ne receuoit des Arts ny fotmc nj couleur; 
Toute ia gloire eftoit vne rude valeur: 
Et fans la majefté que la (cience donney 
Les Rojsneremp UÎToienc qu'à demj leur Couronne, 

£ iij 
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En France feulement, & fous le Giel des Lysj, 
Il nafqaic de tout temps des Eiprics plm polis : 
Et les neuf do<5kes Soeurs eurenr aucc Aftrce* 
Aux Cabinets des Roys aiTez facile entrée. 
Mais quoyî cen*eftoit pas pour j faire (ejour^ 
la Fortune à regret les voyoit^ la Cour, / 
Tout leur office eftoit d*y chanter à le fefte. 
Ou de quelque Hymcnéc,ou dequelque conquefte:! 
De parfumer les Grands, de leur cueillir des fieuis^ 
£t de peindre leurs noms en diuer{ès couleur^^ 

Vne (àiibn meilleure enfin eft arriuée, 
Armand fils de Henry leur gloire a releuce.. 
11 leur fera réprendre auec leur dignité, 
La ftaifcheur qui faifoit leur première beauté. 
On ne les verra plus par d'indignes offrandes, 
Aux pieds de la Fortune abaiflèr leurs guirlandes,. 
On ne les verra plus tendre aux Riches la main^ 
vendre des bouquets, pour acheter du pain. 
Non moins que de lauriers de pourpre enuironnqesj^. 
Et par les maim d'Armand de perles couronnées^ . 
^ans craindre de rebut au Louure elles viendront^ 
Et leur rang (bus l« Dais en gloire elles tiendront*, 
le Parnafle jadis fi pJhure & fi ruftique, ^ 
Vifité par les Grands ^ deuiendra magnifique:^ 
£t Tes arbres facrez autrefois négligez, 
D*illuftres Efcuffons à lauenir chargez. 
Feront par vn accord honorable à la France,, 
L'?mon àc ia Gloire auecque la Spience. 
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CARTE DE P A RI S,. 

A M O N.S E I .G N E V R 

LE CHANCELIER. 

ENTJtXTI£N VIL 

. il fédt vnedeferiptiori de U grandeur & des ricbejfes 
deTaris, des Bglifes^des Palaii,&des Promenoirsi^ 
ér ajâufie, félon ladiuerfti des chofes y diuerjes 
refiexions Wfioriquesi Mièrales & Chreftknnes. 

SE G Y I B K, à qui Themis pour le bien de la Tecte 
A commis fa Balance & fié Ton Equerré* 
Sufpendez vu moment les pénibles emplois, 
Qu« donne a Vàûte Efprit la tutelle des toix. 
Et foufFrez quVne tcfte, a tant d'autres fi cheie. 
Se décharge des foins d'vn fi lourd Miniilere. 
, Les Esprits gouuerneurs des Globes cftoilez, 
Qui d'vn branfle fi iufte & fi fort font loukz. 
Ont pôur (c diuertir, rcterncUe Mufique, 
Qui naift des mouuemens de ce Mode harmonique, 
Bt voftre belle Aftrée Intendante des Temps» 
Qui partage les droits des Saifoiis & des Ansj 
Se relafchant par fois, & quittant Ja Balance, 

Pont le bien & le mal, aux lours elle dilpenfej 
' • • • • 
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Prend la cclefte Lyre, & chante les accords,' 

Du haat Monde & du bas^ des Efprits & des Corps; ' 

Voftreame, grand Sfgviek, eft vne Intelligence, 
Des plus fortes qui foicnt dans le Ciel de la France: 
Mais elle eft dànrvn cotpS3 ftles^corps lier plus hautr^ 
Ont comme les plus bas,leur ombre & leurs deffaurs# 
Le Soleil qui nous règle, & qui nous illumine, 
S'éclipfe aÎFez fbuuent, & plusfbuuent décline: 
Et TEfprit lumineux dont il efta/Iîftc, 
Ne le garantit point de cette infirmité. 
Le voure,quoy que grand, quoy que plein delumierei- 
£ft Tujet, comme vn autre, au poids de la matière^ 
• Et ce poids, pour durer, &reruir règlement. 
Demande le repos, après le mouueinenr. 

Ce befbin m*a conduit dans vne Solitude^ 
Où, loin de l'embarras, loin de rinquietude, ' 
Domeftiques des Grands, Ordinaires des Couts^ 
leioiiisfans ckagrin de la bfeauté des ioari»: 
Et me fais, quand ie veux, vne pompeufe Scène, 
De ce Monde abbregé, que va baignant la Seine» . J 
Le Speftacle eft illuftre; & les penfers diuers^ 
Que Paris me fournit, exprimez en ces vers, 
Vous feront, ians ce cours de fatigues publiq^^es, , ^ 
Ce qu'aux Efprits moteurs sot leurs douce<;Mu(îques; . 

Que ceTheatre eft grad : qu'il me remplit les jfcux^ 
De^anto(mes]ai{kns, (itbiimes, fpacieui!^ ^ ^ 
Et quel fi vafteEfprit, peurà cette Strudure» , / 
JBn foy- mofine trottuer vne égale mcfurc? 
lâdis, quand les Geans Charpentiers & Maflbns, 
Changeoient en baftimens les forefts & les montS; 
Quand ils mettoient la Tèrre & les Fleuués en brique, 
Vi.vi-on rien de plus grand, rien de plus magnifique? 
Et ces murs fi vantez, ces G hafteaux fou rcilieux, 
Dont les Ouurîers voyoient les nuages fous eux, 
Et dont l'ombre eft encor fi haute dans THiftoire, 
Autrefois dans le Monde eurent* ils plus de gloire} 
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. Mâis, cer Entrepxeneurs, auffi hardis qiie vains» 

Auflî forts qu'indiicrets, n'eftoicnt pas inhumains:' 
Hi lefang des ^(iàts^ies pleurs des Républiques» 
I^f ntroient point au cimenc^qui Hoh tettr^FabriqueÀ 
Qui ine garantira», que de tant de Palais j 
Que iC'Vay là charger la Terre de leurs faîx^ 
Pas vn ne foit taché de fang ny de rapines-^ 
Pas vn ne foit bafly de morts ny de ruines? 

I l cft my, cette Ville eft le Chef, eft le Cœur, 
Qui du Corps de TEmpireaioufiours fait l*honneurr 
Mais vn Chef qui (out iiicce»vn Cœur qui tout attirie, 
H'épai(èfa*t'il point tout le Corps de TEmpire? 
Et quel enfin fera le deftfn de ce Corps, . , 
5'il n*a de fonâioiis» Se s'il ne fait d 'd&rts»* 
Qa[afin demettreà fec iufqua la moindreveinc, 
Pour remplir vue telle, aulli vafte que raine?: 

La Mer inlatiable, où vont toiites les eaù>r, 
Des FlcuueSjdes Torrens, des Lacs & des RuilTeaur; 
Kend au môin^ jàr filets» Se redonne en fontaiiics» 
X.estributs que Ion ïein reçoità cuues pleines. , 
Bt toy, Ville fans borne, Abyfine dç tr.eforsi 
"Tu n'épans que di(ette & famine aur dehdrs« 
Les entrailles des Mbnts,& les veines des Mines» 
Lamoelle des guerets^ & le fang des Coliiiies» 
Le butin des Citez^la dépouille des Bourgs^ 
Vont à toy fans rclafche, & dVn rapide cours7~^^ ' 

Les écrits fabuleux.qui relient du vieil âge, 
Nous fbntVàloîr les nomsdVn Padole & d»VJaTûge, 
Fleuues fameux & vains,pour peu de grains dorez» 
JDe faullès vifions» de fat» iours colorez. 
Ceux qui coulent icy, ne roulent pas vn fable» 
Eclatant des couleurs dVne nouuelle Fable; 
A pleins bords, on j voit, Tor & Targent mcflez. 
Par cent diuers canaux diucrfcmcnt roulez: 
Ces Métaux attirans aoec eux y conditifènt» 
Tout ce qu^m de plus beau Ls Pais qu'ils c^uifcnc. 
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Débordement étrange, ou les meubles de prix-; 
Les Marbres d'outre mer, les Perles, les Rubis^ 
Les ©uurages de l*Art, & ceux de là Naïuce, 
Précieux de matitre, & rares de figure, 
Sur le courant de Tor & de rargenc portez 
En foule, & fans arreft, viennent de tous coftczi 

Quel:^ rJeuues fi fameux, & de ii Aioblc fourçe, 
Delcendcnt vers la Mer d' vne pareille courfe?- 
Mais quelle Mer fi vafte, en fon humide encloj. 
Nourrit ou des PoiiTons, ou des Monftres lî gros. 
Qui dépeuplent les Lacs, qui les Eftangs rauagent, 
Et mfques aux marais,iufqu'aux bourbiers fourragci;? 
On ne voit point le Thon, pour chercher du hntin. 
Monter par les canaux du Danube & du Rhin, ^ • 
Gn ne voint point lauide&pefiinte Baleine, " 
Courir les bords de Loire & les riues de Seine: 
Et Paris eft peuplé de Riches deuorans. 
Qui pour s'emplir toufiottrs,^ fe faire plus grands^^ - 
Le foible & le petit de loin aheamiiTent^ 
£t de loin les Païs & les Temps engloutiflent; 

Que de confufes voix,que de bruits diiïcr ents. 
Les vns aigres & prompts, les autres doux & lents, * - 
Des Places, des Mairons,dcs Carrefours s entendeat,^ 
Et fur tous les quartiers de la Ville s*étendentl 
Vive Nimpbej^i v eîllf* ^ ^ ^^^- r ^'-^ 

IJâns vne creufe nue ouuerte à tous ces bruits. 
Sans choix les y reçoit, fans choix les diftribuè, 
Aux Vents courriers de l'Air, qui palTem fous fa mci 
Et qui fans diftinguer les faux d^auccles vrais, / 
^cent Bureaux diuers, les portent fans relais. 
Les plus impétueux prennent les bruits de trouble. 
Que leur haleine augmente,& leur courfe redouble. 
D'autres prennent les bruits, qui nailTent de la Cour, 
Oà la Fortune roule & de nuit & de iour. 
D'autres ceux du Palais, où cent bouches ouuertes, 
Tâtoft châtentlçursgainsjâtQftplaignctl^ . 
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Et ceux qui (ont commis fur tous les autres Vents, ^ 
A porter les paijuccs du Pais des Amants, 
laiflant tom autre bruit, fe chargent des nouuelles, 
Que font les Gazetiers du Cours & des Ruelles, 

llmontieauecccs bruits, ii confus, & diuers, 
Vn amas de vapeurs dont les toits font counetSt- 
Ou r Air en eft charge, la lumière plus fbmbre, 
AuecqueVépai/Teur prend la couleur de Tombre: 
Et ce voile, ^aux bouillons dVn long crcfpe pareil, 
A peine eft penctrc des rayons du Soleil. 
Q^e le Gicl eft plus doux, & la clarté plus pure. 
Où, loin des corrupteurs de la /impie Nature, 
La Ter^e encore vierge, & les Bois innocens, 
JDonferuent la vertu qui fut au premier temps 1 
Là, fans infcélion, fans mélange on refpire, 
L*Âir auffi doux qu'il fort des lèvres du Zëphirer 
On y reçoit le iour, auiïî clair, aullî net, 
Qu^il s'épand des regars de l'Aftre qui le fait: 
Erles eaux qu'on y boit,(€>nt par tout aufli belles^ 
Que les Nimphes les font jallir de leurs mammelles. 
Ce n'eft pas comme icy > que mille corps brûliez, 
Et mille autres bouillis, font par troupe immolez, 
A ce Dieu des Gourmands,fourd,aueugle, immobile. 
Qui met pour vn repas, en feu toute vne Ville, . 

Êe xi'eft pas comme icy, que tout put dVn eiicensî 
Qui fait tourner la tefte, & renuerfe le Sens^ 
Soit quVn fôlaftre Amant, parfumeur de paroles, 
En compofe vnc offrande à de vaines Idoles^ 
5oic quVn faux Court iian, en charge ce$ Dieux vaîns^. 
Que la fortune moule & dore de (es mains. 
Ou le laixe eft en regne»ou les molles Délices, 
Entretiennent ibus luy, le commerce des Vices, 
Il n'eft rien de fi fain^ qui n'en foit aUeré^ 
le Ciel en eft moins-pur, le iour moins éclairéi 
. Et le mal s*ctendant par toute la Nature^ 
Toucaii dénient broiUllas, & route terre ordurcu 
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Vers la nue, où le Fleuue entre auèc màje(lc| 
De cent petits RuifTeaux (es Su )? rs» efirorté j ■ 
Des Cyclopes François la Forge refonnante,- 
Aux regards étonnez fur le bord fe prefentc;- 
Là, de bronze fondirles tofincrres fc font. 
Qui des Alpes cantoft vont écoraei le front; 
Tantoft vont foudroyer les Chafteaux de rEfpagiiei - 
Et tantoft du Flanntand dcfblerla Campagne. 

Que plutoft ne voit- on ce bruyant attirail, 
Rouler contre Bifance, 8c cohtrefoii Serrail?' 
Que ne voit- on plutoft tomber fous cette foudre, 
Alger,Thunes^Bireite,&: le Grand Caire en {H>udre^ « 
Ne fora^cc iamais, que Cow vn Ciel plus doux, 
AuxChrefticuSjlesGhreftiens cellciont d cftreLoupsr' 
£t qu'à s*éntrè- égorger leurs anies occupées. 
Seront plus iu^ément de fang Maure trempées?- 

Que ces Monts fomptueux en JEglifes ifoutcz^; ^ 
Sûr dé longues fojrefts decolohnes pofttz, 
Sont de la j?ieté de nos premiers Monarques, 
D^illuftres monumens, & de pompeufes maxquesl . 
Querœîl eftTatisfaiti de les voir couroniiez 
D'autres fuperbes Monts, en Moles façonnez, . v 
En Moles (burcilleux,dont les cimes énormes, ^ 
ParoifTjntdes Païf leuczoï^^ " 
---l4ê-Fsaefs8c les ïîois deï«bien-£eurcux tcmpsî' 
Splendidcs au dehors, modeftes au dedans, 
Par vne glorieufe & célèbre alHance, [ 
Dé leur zcleconjbinfà la magnificence, - 
Sanûifioienc ainfi la pompe & la grandeur; 
Mettoient par leur Vertu la dtpenfe en honneur» 
Et tandis que les Arts trauaîUant à leurs gages, 
De mille bras tendus autour de ces Ouurages, 
Sttfpendoient ces rochers, ces çarrîerps mouaoient, 
Et fi haut, fous le Ciel, k malfe en élcuoicnt; 
Plus haut, fur d'autres Plans, & fur d'autres mefures, 
I^S Auges, artifaiu d'éternelles ftrttâureSf:^ 
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Leur baftiflqieiu au, Ciel, des Palais cifelez 

De marteaux liumineux & de coins écoilez^ 

De coins & de marteaux, dont le bruit harmonique^ 

iormoit àiQiis les çoup& vn concert de Mufiqme; 

Bt £ai(ciic;recen|ir la Cour des :mmoneIs, 

Du nom de ces Heros^Eclez Dour les Autels. 

Aqfsoy fe font re4iift$ cesnauts &. vams ^peûacbGS^ 
Dom le Monde abufé fie iadis fcs Miracles? 
Babylonen'eftpltts, uy Tes Mursfi vantçS) - 
Ny (es Êuneuz lacdtiis for le Wde plantrâ: 
te Maufolée eft mort, au/fi bien que Maufble : 
£piicie a veu tomber (où Temple & Ton Idole: 
Et ces Monts cjmentez^pofez lut d'autres >f onts, 
^Pour faire yne »a4e ombrey& porter de grâdsNoilU^ 
l^yramides & ¥ hareiràpeine dans l*Hiftpire) 
A peine fur la Carte ont fauué leur mémoire. 
T^t de vains BaililFcurs^ aptes les Elemens ' 
7*ran%ortez, démolis, changez en 'Monufnensj 
Apres les Nations de tiauauxxpuirées; 
Aprewii Monde mis en At(», en >ColiréeS| 
Enfin, qu'ont ils acquis auecque tant d'orgueil^ , 
Qn'v ne immortalité de luppUce & de deiiiï? 

Le A'iit eft bien diuers, qu^ont eu les entçeprifêSj ^ 
'Des Princes fondateurs de ces nobles Eglifcs: 
Tant que ces grands YaiiTeaux retentiront des Yoix^ 
R efonneron t des vœox du fidèle François • 
De leurs faints Fondateurs les voixrenouuellées^- 
Aur prières, aux voix de leurs*Néueux méfiées^ 
Des celeftes canaux, la pluye attireront, 
Sous laquelle nos Lv^: à i^mai<; fleuriront: 
Et ces Moles, ce <'Tbui^^,ces hautaines tCarrieres» 
Qiie l'Aube -renaiflante éclaire les premières, 
lufqu'au rnba>ent fi^tàl de l'efFrovable leur, 
Qwj des Aftrcs Rxv'i doit terminer le tour. 

De leur zele/eront, non moins que de leur gloire» 

A b Pofterité, Firreprodbable4iiftoire» 
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Qge Paris éd change depuis cet heureux temps! 
Que de nos Deuanoiers nous fbmmes diflèrens! 
Et qu'il s'en trouue peu, qui fiir ces beaux Modellefi;^ 
Se balliiTeiic au Ciel des Maiibns éternelles ! 
•L*Âuatice aujourd'huy prefle à T Ambition, 
Pour baftir de rapine & de concullîon: 
Bt le Luxe iafelent» qui prefide aux ftnidhîres. 
Ne garde en leurs defTeins ny règles ny mefures, 
O n voit d'icy monter leur luperbe rommet 
(on orgueil^ au Louure, auec peine fbuniec» 
On voit s étendre au loin leurs fpacieufes mafles^ 
Pour lefquelles Pans man<i]ue d'air &; de places* 
'Là,le^ Salons font peints, les nieubles font dorez 
Des larmes & du fang des pauures deuorez: 
Li le pr^ de la Venue, & le champ du 'Pupile, 
Font, changez en Buffi ts, vne montre inutile: : 
Et les biens confifquez des Riches apauuris. 
En coifine, en débauche, en fpeâracles Coût nàSf 
Combien de Régions aujourd'huy démolies, 
Ont iburny de matière à (èaiblablcs iblies? 
Et combien de Taïs ont eftcdefolez, - 
Combien de Droits rompus, de Deuoirs violez^ ^ 
Afin qùVn Roturier mieux logé que les Princes, 
Euft vriMode enMaifons, eull en Parcs des ProuinceS? ' 

Quand au Parquet de Dieu ces Corfaîres citez. 
Par rÀ n ge Exécuteur luy feront prcfemez} , 
Qîiandilleurdéployra la Carte des ruiner, 
Et ie Plan des Deièrts qu'auront fait leurs raptnes;^ 
Quelfcra leurefFroy, dy voiràlongstorrens, < 
Les larmes & le fising par la plaine couransî > 
D'y roir des Kations laikbftance fendue^ 
Et par diuers conduits en desgoufFres perdue? 
D'y voir les champs couuerts de corps à Tair feçhez,* - 
Apres auoir efté par rvfure ccorchez; '* 
Et les Maifons à Tac, les campagnes en friche. 
Pour faire en vne mât» de-cent Pauures vnKicheé 
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Mais lors que^leocs cfefbcs^kufs meubleç^leurs habi^^^ 
Sous le poids du Prcflbîr, deuant Dieu ferant mtS| 
Quels eaièrôcciôtre eux les braits,ksyoix,les plaintes^ 
Quelles fburces dé iàug en verront-ils épramte$^ 
Et qui les fauuera des effroyables cris^ 
Qu'alors fera congre eux, vn grand Peuple d'JEipxitSy' 
<^ pâles & défaits, pour demander jiiftic^ 
Et prefter à T^nuy la main à leur fupplice, 

' En troupes, du PreiToii;» contre eux s'éleaeront^ 

Et leurs cris, a la^voix de leur fang méfieront? 

Mais s'il eft des Maifons ou régnent des Harpies^ 
Et femblabies Oyièaûx, atil& cruels qu'impieS; 
Il en eft d'autre part, où font auec ïplendeur. 
Le Pouuoir légitime^ & laiufte Grandeur. 
•^Que l*éclat eft pompeux, qui s'épand de ce D^mCf 
La demeure des Roys, &: le Ciel du Royaumei 
Là, r Efprit de TEftat, r Efprit de Majcftc, 
A fa Sphère immobile, a Con Siège arrefté: 
Fr du Monde f ronçois, toutes les AuAnture^ 
Ont là leurs reglemens, leurs formes, leur^ mefureti!. 
Les Vents qui font voguer nos Flores fur la Mer, ' 
Se formçQt dans ce Ciel auant Que naiftre en TAiiu 
Là règne la Vertu, qui de fes itifîaences 
DifpofelamatiereauxMines des Finances: , 
'Bt dVn autretayon preparele métal, 
JDont les Foudres foufFrez fe font^dans rArfenaI« 
De ces Métaux regnans, ie fatal alliage 
IForme comme elle veut, ou le calme, ou Tora^ge; 
Et félon que le^poids de ces Métaux méfiez, 
Donne le mouuement aux Princes ébranler^ 
Leurs Eftats as^itez d'vne émeute commune, 
Roulent ibus cet Empire, au gré de fa Fortune; 
-Comme amour d'vn Rocher, les bouillons s'éleuanS, 
Par leur pante portez, ou pouflTez par les Vents, 
Roulent aueque bruit, tandis que de ùl mafife^ . 
Xe Rocher fouftenu fe confcrue en fa place. 
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Ea cela» ce JPalais au Celefte eft pareil, 
Qall a comcvie le Ciel, (à Liuie, & (on Soleiti; 

Et cent Aftres diuers d'aflîette & d influence^ 





a 
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Donne le iour au Mondc^ & règle les S^aiibnS} 

Vne fi conchme & fi longue Cacriçre, 

N a rien diminué de fa bcauié première: 

fit nous ne .voyons pas, qu'il en (bit deuenu, 

Apres tant de nqiille ans.plus fœid ny plus chenu. 

Bien fçiïible- t'il au foir, qu'il ta tflTc & qu'il vieilliffçt' 

Bien femble^t'il qu'il;ineure, & qu'il s'enfeuelifib: 

Mais s'il meurt tous les tours, par vn comrakefbrt^ 

Tous les iours il renaift^ il fîiruit à famort: 

Bt ^eirifs fiir (on .Çhar aueç foa D ladéme, 

Il eft toujours vn autre, & toujours eft le mefme. 

Nos Roys.ont dans leur Ciel va bien autre Dcftia: 
Leur courfe à fon mîdy. comme elle a fon matin: - 
Mais après leurCouchant^ilne vient point d*A«rorC;i^ 
Qui leur rende leur Pourprcj ,& leur lefte redore. 
Ils meurent, fans iamais renaiftrc du tombeau^ 
Comme le iour éteint rcnaift du Icin de l'eau: 
Et réclar fouuer^in çfâi leur ThrAnc enuironnc, 
]^ iour majcftucux que répand IcurCouronne, • , , 
Quand le moment fatal les a mis au cercueil, . 

Ne laijflent que de rofnbreà4a nuir deleur deiiiL 
Mais il nousrefte au moins^de lâtdegrâ'lsMonarqueft 
Malgjécesfombrcsnuits,degloricufe marques; 

le fçay que la G randeu r n'a pas allez de pbids^ 
Ponrgarantir du Vent les veftiges des Roy ; 
Leur Suite fait au bruit, & leur Pompe embaraffc. 
Mais embaras & bruit ne laiffent point de trace, 
JEt lespasd'vn Géant, non plus que ceux d'vnN^Ot 
Imprimez aujourd'hui ne fcrotK plus demain* 
Jl n eft que la Vertu, dont laf ifte éternelle. 
Quelque Tcmps^qiiclqucVcnt qui la bace de ^'^^^^^ 
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Dans le noble Sentier aux Demy-Dieuxouacrt^ 
Répand ^ne lueur qui jamais ne Te perc* 

Celles que les Vertus de nos Roys ont tracées. 
Aux yeux de leurs NeueuJc, en exemple laiflces. 
Dans le Ciel des Héros i jamais brilleront, 
Et de Signes nouueaurfon Globe embelliront. 
Là fèronc des premiers ces Leopars (auuages. 
Par TAnglois établis Gardes de (es riuàges, . 
Tant de fois par nos Roys fous leurs Dunes chaflez. 
Et malgré leur fierté tant de fois terrallèz» 
Là le Serpent Lombard à la peau tauelée, 
Sera ce qu'eft au Ciel la Couleuure étoiléc: 
Et le Flettue Eridan, fi (buuenr écorné. 
Prés deluy paroiftrade Lys enuironné. 
Le Lyon des Flamans, & TAigle Germanique, 
Auront leur place au Nort, dans ce Ciel héroïque: 
Et plus bas vers le Sud, le CroilTant Sarrafin, 
Vàt Ces cornes fera remarquer (on déclin» 
De la Rébellion, comme dVne Medufc, 
La tefte s*y verra de fa peine confufe : 
Et (a Sœur THerefie , autre MoniVre fécond. 
En Scrpens tortueux qui nailDnt de Ton front, 
Y paroiilra prés d'elle , ^cumant de colère. 
Elles deux bras' liez d*vnc double Vipère. 

Sçauans qui prefidezaux études des Grands, 
Qui leur montrez le cours des Siècles & des Ans, 
Ayez foin chaque jour, de mettre en leur mémoire, 
Quelqu'vn deces grâds Nos qui brillct dâs THidoire^ 
Et faites* leur fçauoîr, que ces Signes, poureu>r, 
Doiuenteftre plus forts qucles Signes des Cieux. 

Mais il faut à ce Globe ad joufter vne Carte, 
. Qui de deuânt leurs yeux ny jour ny nuit neparte. 
j La vous leur ferez voir, les Peuples que nos Roys, 
i Suiuis de leurs Ayeuls, ont remi^ (bus la Croix; 
I Les Pan où les Turcs, ceux où les Hérétiques, 

' Oilt mordu le tcriain &tts le fer de leurs piques: 
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Les Coftes & les Porcs, les Plaines &ies Monts, 

Qu'ils ont par leurs exploits enriclnsdegrâdsnomsv. 
Icy, les Mers au joug de leurs Digues rangées; 
Là, les Alpes du joug des Tyrans déchargées: ' 
Là, le Pô, là le Rhin à la ^eine alliez; • 
Là fous elle le Tage & TEbre humiliez: 
Et foit le long des bords que lauc le Bofphore, 
Soit vers ceux d'où le lour vientcô^uit par T Aurore,,. 
Soit vers les faines Climats d'où le trifte lourdain^ 
Soûjpire après la France, & la reclame en vainj 
Montrez leur les endroits, où leurs Pères cueillirent, ' 
LesPàlmcs,qu'aux Lauriers dâs TEurope ils joignirêtiT 
Et ceux, que leur Valeur fit gémir fous le faix, 
Des armes k, des corps des Sarrafins défaits. 

Qu' vn Héros à former, fur cette Carte apprenc, 
Où la Gloire rappelle, où Ton Aftre le mené. - 
Loin des yeux, loin du cœur dVn Homme généreux^, 
Les Paîsoù rAuareadrelTe tous fes vœuxj ^ 
LePerou, TAbingar, leTage,lePaa:ole, 
Où naift des bas Efprirs la jaune, & lourde Idole, 
L^Etoi eie la Gloire, & le cours de T Honneur, 
lamais n^'ont là conduit les defirs dVn grand cœ\iu 
Côbien d'Homes d'Eftat.côbien d^HÔmcî» deGûerre, . 
Dans ce Louure ont feruy de fpedacle à la Terre^ . 
Et fifflez par ks viis, par les autres louéz, * ^ • 
Apres leur montre faire. & leurs relies joiiez, ■ 
Parvn retour fatal à l'inconftance humaine, 
A d'autres ont lailfé leurs habits & la Scclie? 
La Cour eft vn Théâtre, où les Princes Adiurs 
Donnent la Comédie aux Peup ^ es Spcûateurs* 
le Théâtre fubfiftei& fa face changeai te. 
Quelquefois eft funcfte, & quelquefois plaifante. 
Les leux y font diuers $ TAmbiiion, l'Amour, 
La Faucur, la Difgracc y régnent tour à tour: 
^ Et la Fortune, illoftre & famcufc fripière 
. D atours de toute mode, & de toute ixiatiere; 
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Selon les qualirez, les emplois, & les nomsy 
Diftribuëaux Aâeuts, Colliers, Manteaux, Baftons: 
Prefle aux vas de la Pourpre , aux autres des dorurcsj . • 
Les diftingue d'habits, de marques, de coèâuxes; 
Et le leu terminé, fans relpeûcr le Grand, 
Sans plaindre le petit, fes bien elle reprend: 
Et laiflë les AAeurs dépouillez de parure^ 
Egaux en nudité, comme égaux en nature, 
Semblables à ces bois quona veus pour vn temp5^^ 
De clinquans, de feftons, de couleurs éclacans. 
Et que Ton voit, après la Fefte terminée, 
La pafture du feu (bus vne cheminée. 

Cet Enclos où ce Bois, & vieil & verdoyant, 
Attaché par le pied, de la teftc ondoyant. 
Pair de fes bras touffiisde fbmbres Galleries, 
Eft le fameux Enclos des belles Tuilleries, 
Là s'alloit délaûcr de fes foins autrefois, 
Henry le plus vaillant & le meilleur des Roy s: 
Et là fe delaifant, fon repos hcroïciuc 
A£Fermii!bic ehcor la (cureté publique* . 
Là, de féconds delfeins fur les premiers formant, 
Pour rétablir l'Eftat du faifte au fondement. 
Il regloit fel on Taft de la Haute Police, 
L*aflîette & la grandeur de ce vafte Edifice, 
Là, d'vn cœur fatisfait de fes geftes paflTez, 
Regardant d*vne part, les Ligueurs tcrraflez. 
Et de l'autre, l'Efpagne ébranlée & craintiue. 
Mettre les aimes bas. Se luy tendre r01iue$ 
Gardé par fa Clémence, armé de fes Bieh-faits, 
11 meditoft le Plan d'vne durable Paix: 
Et dans le mefme temps, pour tenir la Campagne, 
Soit contre la Caftille, ou contre T Allemagne- 
fin cas que la Difcotde entreprit quelque effort, 
Soit du cofté du Sud, (bu du cofté du Nort, 
Sur la Carte qu*oiFroit à fes yeux la Vidoire, 
Son Efpric luy tra^oit des routes à la Gloire, 
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Si/ous les piedsdes Roys/ous les pas dcsGuerriers 

Fauoris de Bellone, il g.ermpit des Lauriecss * 

Qu'il en (croit venu* le long de CCS Allées, 

Si fouuent autrefois par ce Héros foulées! 

Qîje de Rofes encore y naiftroicnc chaque jour, 

5eJon les vîrins fouhaits des Galans de la Gour, 

Si les Soleils qu'ils font, foit en Vers, foit en p'rofe^- 

Pouuoient faire pouiTervarcul bouton de Rofe! 

Mais quoy? tant de Soleils lî bien faits, fi bien feints,. 

N'ont pas plus de vertu qu 2 des charbons éteints^ . ^ 

£t jamais on n'a veu d'Iris, ny de Belife^ 

Colorer vu Oeillet, meurirvnc Cerife. - ^ 

Ces Aftrcs figurez, auec tous leurs faux raî«j 
Sont aux rides, au rhume, à la fièvre fujets: 
Ils ont leur part du hâlc , & leur part de la pluyc: 
Vn vent les feit fiier, vn autre les eflaye^ 
Et ce feu fi vanté qui dans leurs yeux reluit, 

N cchauflFcpoint l'Hyuer, ny n'éclai rc la Nuit; 

A ce feu cependant, quoy quefioîd,quoy que fomhfe^. 

Volent nosPapillons à la foule &fans nombre. 
On les voit par effains, fur le déclin du jour. 
Accourir delà Ville, arriuer de la Cour: 
Le brait confus que (ont leurs aifles tau elées, 
JBft porté par le Parc, & le long des Allées: 
Et celle -là fe croit la Reine des Beautez, * 
Qui tiçnt de /bniclat les plus Grands arieftezj. 
Et qui les voit tomber à la foule fous elle. 
Comme les moucherons tombent fous la chandelle. 

Qoe leurs foins font a plaindre ! & qu'inutilemenr 
leurs E(prits,pour leurs'yeux,{e donnent ce tourmctJ; ; 
Cette Beauté trompeulè à laquelle ils accourent, 
Qu^auec empreflèment pair troupes ils entottrenti 
K*efi: qu'vn n liage creux ,,au dehors coloré, 
Qu'vn Ardent feduâeur, d*vn faux jour éclairé:: 
te nuage s'écoule, & T Ardent fe di/fipe, 
IVn & lautre diiTous retourne à ion Principe*. , . , 
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Sans il demeure rien, foie de vraj, foit de feinc^ 
Du niiage fondu, ny de l*Ârdent éteint* 
Et pour cette vapeur changeante & volatile, 
Pour €e vain Compofé de peau, de fang, de bile^ 
On fe kdfle creuer les jreux parvn Sollet, 
Qui fe rie des faux pas, des Aueugles qu'il fait: 
On tourne obftinânent le dos à la lumière^ 
Qui r appelle rEfprit à la Beauté première: 
l:c l'on fe fait en feux,.en chaifne^^.en courmens, 
Tne mort. dans b vie, vn Enfer dans le temps, 
"Que ces logs rangs d'Ormeaux formct iiir laRiuiere^. 
Vne delicieuie & plaisance Carrière! 
Ils font touf de mefizie âge ^ ils (ont tous alliez, 
£t leurs bras de concert Tvn dans l'autre plier, 
Sau^le (èrours de TArc, font à cinq grandes roiftes^ . 
Contre l'ardeur du jour, de naturelles voûtes. 
Là mille Chariots plus brillans, plus dorez. 
Que ceur qui font le tour de^ Globes azurez, 
Gouucrnezde mefure^& paflantfileàfile, < 
Lvn Arautre fe font vn Théâtre mobile, 
A'Ces Chars, les cheuaux par couples attelez; 
De boucles^ de cordons, de plaques ctoilez, 
0^7 que vain$,quoy que fiers de l'or dôt ils reluiset» 
Le font encore plus des Aftres qu ils conduifent^ 
Si Ton doit bazarder fa foy fur les fermens,. 
Que débitent pour rien les- volages Amans; 
£t fur la vanité, que prennent les Coquet es. 
D'égaler leurs cfaeueux^aux rayons de Planètes, 
Cent riches Faineans couchez (ur le veloux, 
Là tanroflfont les fiers, & tantofl font les doux^ 
Toujours preds, douy eu fiers, à faire vne conqueAe, 
Les canons aux genoux, & la poudre à la tefte. 
Voila donc les Héros, voila.los Conquerans, 
Que la Sphère de Mars refrruoit à-ce temps. 
QuellesTroupes, quels Forts tiendrôt cotre la Foudre 
De fèml^lahl^ canon s« & de femblable poudre^ 
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Soit que fur les ratnparcs de Milaii dcmoliS) 
Vh ]om ces Preux nouueauz aillent planter nos Lys^ 
Soit que de leurs Ayeuls renouuellant latrace. 
Ils aillent atuquer le Tir an de la Thrace? 
G*€ft (ans doute à ceux- là que TOtacle a promis? - 
La chute de l'Empire à Maliomet fournis. 
De 6l loin qu'onr verra leurs cèdes farinées,^ 
Et d'enttaues de lin leurs jambes enchailiiées. 
Du Serrail étonné les Tours s'ébranleront^ 
Les Sachas delà Porte en troubk s'enfuiront; . 
Et la feule terreur de ces armes nouucllcs^ 
Fera du faille au fond trembler les Dardanelles, 

Combien eftoient jadis de ceux- là dîâèrens. 
Les Brennes, les Harcours, les Bruns, les lolferans, 
les Croix & les Lys julqu'au lourdain porterency 
Et de fang Sarrafin tant de fois Tempourprerent! 
Ces vieux Braues, formez de la main des Vertus, 
Moulez dans le harnois, & par le Art battus, 
Eftoient bien d'autre alIoy,que les jeunes Brauaches, 
Qui nelbnt que rubans^queplumes, que mouflaches» 

Que feruent maintenant dans les nobles Maiibns, 
Les Lyons, les Sangliers, les Aigles en blaJ(bn§| 
Si de cene Héroïque & ^erciere Noblelfe, 
Il n'eft rien demeuré quvne lâche fcibleffe? 
Si le fang qui faifoit en ces bien- heureux temps, . 
Des efprits & des nerfs, des ongles & des dents, 
Aujourd'huy qu vn air mol toute chofe eonfume. 
N'engendre que du poil^ ne fait que de la plume? 
.Tout s*en va maintenant en boucles de cneueux, 
En moUeilc d'habics, en niiance de nœuds: 
Et fur deux coups d'efcrime, appris dans vne Sale, 
Aux Rolans, aux Renauds vn Clerc d'armes s'égale. 

Semblables Pre^ fc font dans la Lice du Cours, 
Sous les bras desOrmeaux,à Tombredes beaux jottrS| 
Et parmy les filets, que tendent des ChalTeufes, 
Plus cruelles aux coeurs, qu'aux yeux .dclicieufes» 
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* leur cbafiè journalière eft de ces Cœurs xûais, 

QuVne légère amorce attire dans leurs rets, 
Lesfînipks font i craindre auffi bien que les fines: 
L'vn fe prend à la grâce, & l'autre par les mines: 
LVn en veut àTElprit, & Tautre en veut au Sang» 
Quelques- vns vont aufiicn^qaelques autres auRang: * 
Et par troupe on en voit fc prendre à la pipée. 
Du plaftre & des couleurs dVne vaine Poupce, 

Ces Cœurs pris de la forte, .& liurez aur Amours^ , 
Oyfeaux, Oignes de plume, & de griffes Vautours> 
Tantoft font leur joiiet. Se cantoft leur curée. 
Selon que leur humeur s'y trouue préparée. 
Les bizarres qu'ils fonr, fur ces Ormes perchez, 
Tan t que regn e le haie y y demeurent cachez, 
Et fe font vn abry du verdoyant feuillage. 
Qui. contre le Soleil leur prcfte fon ombrage/ 
Mais quand le jour décline, & que l'heure du frais. 
Appelle au Cours ouuert , ces Tendeu/es de retS3 
Par troupes auffi-toU voltigeant autour d'elles, 
Ils fôt grad bruit des mains, ils fot grâd^vêt des ailes, . 
Et jettent par bouquets, fur elles, en pafl'anr, 
jporce Soucis qu'ils vont à Tentour ramaffant: 
Bouquets, qui fur le fein (e ch^îngent en épine?: 
Soucis, qui jufquau cœur étendent leurs racines^ 
Bt laiflènt du venin,qu'ils portent parlesiens, 
La jauniffe au dehors, & l'aigreur au dedans. 

Que ces tours meiureZj que ces pompeufes files j 
De Carrofïès roulans (bus ces voiites mobiles. 
Font vn riche Tableau du Monde & de fon Coursj 
Des tours de la F6rrune> & du train de nos jours! 
La vie, à la plufpart, n'efl: qu'vne promenade. 
Ou tout fe fait par montre> où tout n'cil que parade: 
La Fortune y fournit aux petits comme aux Gi^dsj 
Carrofies & chenaux^ équipages & rangs: 
Les vns luiient de pourpre» & brillent de dorures^ 
Tous les yeux vont après Icclat de leurs parures^ 
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£c le Châu du^SoIcil d'efcarboaclcs greflé, 
A peine en fk carrière entre miear attelé: 
D'autres mal en fiuréc, en fuite, en équipage, 
Paflènt comme Valets referuez au bagage: 
Bt d*aotre$ demy* nus en charettes traifneï; 
Comme Gens à fouflprir, à mourirrcieftinez. 
An jreux des Speâateurs font vne trifte Scene^ - 
Du train de leur mifcre, & du cours de leur peiné. 

La route s'ouure à tous, & félon que le Sort 
Difpofè de la montre^ ou l'on entre, ou l'on (bn: 
Il aflîgne à chacun fon temps & fon efpace: 
L'vn vict quand l'autre part, rvn verfe où l'autre paiJè. 
Les Grands le plus (buaent (bus leur mailè afiàiffez^ 
Dans leur propre attirail reftent cmbaraflèz: • 
Et Vetca de lears biens^les fuites de leun charges» 
Ne trouuant njr chemins, nj tournans aiFez larges. 
Ils tombent Tvn fur Faurre^éc choqiians ou choquez^ 
Couurent le champ d'éclats rompus ou diflbqueZ| 
Tandis que les Petits déchargez d'équipage^ 
Dégagez d'embatras^ont vu libre paÎQfage. 

Mais êc Petits &: Grands après fort peu détours» 
Quand l'ombre de la Mort les rappelle duCours, 
A peine laiilènt d'eux le long de la Carrière» 
La trace fur la terre & dans Tair la pouflîcre. 
A quoy fe font réduits tant d'orgueilleux jMortels> 
Habitans autrefois de ces Êimeux Hoftels? 
Que nous en refte t'il outre U pourriture, 
Qti^yn fifcuflbn menteur mis (ur leur fepulture? 
Leurs Timbres leurs Colliers.leursBaftonsèiimétaU 

^res qu'Us ont au Sort payé le droit fatal. 
Ne (eruent qu'a garJer des fburis & des mouches» 
Le funèbre appareil de leurs dernières couches^ 
Tandis que de leurs corps dans la bière pouris» 
La terre eftengrniflée & les vers (ont nouris. 

Ainfi les Nation^, ûwG les Races roulent, 
Pareilles à CCS flots quirvA liiT l'auue cooknt^ 

fie 
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font dVn Tieiur canal, & dVne nouuelle eau^ 

Vn Flcuuc toujours vicux,coninic toujours nouucau» 
Mais fi la loy du Sott veut que ks Villes menrenr. 
Quelle loy peut Touloir que les Homes demeuieat? 
Vingt fois Paris eft mort, il eft rené vingt fois^ 
Depuis qu'il fut bafty par les premiers Gaulois: 
Vingt fois il a change dVfprit , de corps, de face; . T 
U n'a de ce qu'il iut que le nam Se la place; 
It cette û Hiperbe & H yafte Cité, 
N'en eft plus que la Tombe & la Federiré* 
Sous ctsMurs sôptueox^dans ces Cours magnifiques^ . 
Sont enterrez des Parcs, des S^dts^ des Porti^uesj 
£ccenc Palais anciens par le temps démolis, 
âons ces Palais nouueauz gilènc enfèuelis. 

Mais quand le jouxvicdra^quc cette Ville immeulc^ 
2«^actr ait des Nations , la glaire de la France, 
Branflantau mouucmcntdes Elemens croulez, 

' 3rulaatdu feu des Cieux Tvn dans l'autre meflez^ 
De (on yafte débris, fera Cur la Campagne, 
De ruïnes couucrte vnc ardente Montagne^ 
Où feront, vains Amans, vos Idoles alors} 
Anares, où ftront vos friooles trefbrs^ 
Le feu conlumera jufqu*aux cendres des B^^lles: 
Sous luy rentes & fonds iront en étincelles: 
Et les métaux fondus rouleront à ruiiïlaux. 
Comme après vn orage, on voit rouler \: s eaux, 
£n vain la Seine alors, Se la Marne boiiillantes^ 
En defordre fortant de leurs riues bruflantes, 

'Au fecours de Paris leuts eaux apporteroient. 
Et fur l'embrafement leurs cruches verftroient: 
Dans ce commun péril & la Ma.rne & la Seine, * 
De leur propre faiut elles-^mefitiès en peine, 
D'vn cours précipite vers la M*r s'enfuyront, 
£t leur canal à fécaux fiâmes laifTeront, 

Là dcflîis, Hommes vains, faites les Magnifiques^ . 
Eleuez des f orefts & des Monts en Portiques^ 

G 
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Mettez des mines'd'or & d'azor en lambris* 

\uidez rinde d'yuoire, & de pierres de prixj 
Et changez la (ubftaxice & la nioelJe des Villes^ 
Et (iiperflttitez chargeantes & fragi lès. 
Apres tant de trauaux, quel fera le fuccés^ 
De cette vanité nourrie à & grands frais? ^ 
Vn feu tombé du Ciel, ou fbrty des Abyfmes, 
Pour nettoyer la Terre, & pour punir les crimes, * 
Aux Citez, aux Palais, aux Temples Ce p rendra^ 
Le vil au précieux, ns refpcti confondra^ ' 
£t du Lu^e diilbus & réduit en pouiliere. 
De vbftre chaftiment tirera la matière. 

Mais dcja le Soleil s'auance vers Ton lie» 
puis /on cours Teh apprQçhè, 8c plus il Tenribellic: 
Et pour le receuoir, les Ombres & les Heures, 
R appcllêt la frailcheur dans leurs moetes demearcs* 
SEGVIER , ce jour fi beau, fi tranquile, & fidoux, 
Si nos vœux font oUis, fera fuiuy pour vous, 
D* vn Siècle encor plus beau, plus (erain,plu$ craquilei 
Et de profperitez fans nuages fertile. 
Ce fbuhait fait pour vous, eft la commune yqix 
Des Mufès & des Arts, des Vertus & des Loix: - 
Et r5.rprit Intendant commis à la Contrée, 
Où dans vn jour égal règne la belle Adrée, 

. Ne peut rien de meilleur, pour le bien des Huaiaiiis» 
Que de iaiilèr long- temps fa Balance en vos mains, 

. lamaîs on ne la vid plus juftè, ou plus légale: 
Quelque tourqu'clleprenne, elle demeure égale: ' 
Et tous les mouuemens que luy donnent vos doigts, 
mettent dans raHîetteou la veulent les Droits. 
Ainfirinfatigable& jufteintelîigenee, ' 
Qui règle les«Sai{bns,&les îoiirs leur balance. 
Equitable aux Hyuers, auffi bien qu'aux Eftez, 
Les maintient dans ks temps qui leur font limitez: 
Et le pofte, le rang, l'efpace leur a/Iîgnej 
Sans déchet d'va moment, fans défaut d'vne ligne. 

- • ; - ■ • 
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^Tdîe eft voûre luftice à maintenir les Loix, 
-•A tracer ks dcuoirs^ > difpenfer les Droits. 
: Pcrfonne, douane vom , de lumières plus purcs^ 
N eii diAingua les Poiats, n eu marqua les meiliresi*' 
£c comme de ce Corps fans forme ôc fans darcé^ 
' Où tour eftoic confus, rien n'cftoit limité, 
: La parole de Dieu , lumineu(e & féconde, 
; Fit ibrtir rharmonie'& la beauté du Monde; ' 
A infî, de ce Chaos de Droits embara/Icz, 
« D'Iaterefts peruercis > de Deuoks renuerfez, 
• Vous tirez la clarté. Tordre. 8c la conucnance. 
Qui régnent fous les Lpix dans le Ciel de la Frangei^ 

Les Mufes d*amte part, ont de Toftre faueur. 
Tout ce que maintenant elles ont de bon- heur, 
£a cet âge de fer, dont la fatale rouille 
S*attache a toute chofe , & toute chofe fouille; 
Vous leur faites à part, malgré le mauuais tempSi^ 
Vn air plus épuré» des jours plus éclatans» 
Vos Etoiles leur font des Planètes nouuelles; 
' JBt tant que l'influence en régnera fur elles. 
Sur leurs teflres jamais les fleurs ne flétriront» ' 
• Les Lauriers dans leurs Bois jamais ne (echeront; 
Et le long du Parxiaflè, il s^ouurira des veiiies. 
Qui fe déchageront en or dans leurs Fontaines. 
' puiflfentdonc, SEGviERvjufques à nosNeueur,' 
Ces Etoiles auoir vn Afcendant heureux: 
Que puiflantes toujours, & que toujours bénignes,^ 
' Elles tiennent vn ran^ iUuftre entre nos Signes: 
Et que voftre grand Nom par les Mufes grauc, 
*Sur tous les troncs du Bois par elles cultiuc. 
Quelque hizc qui fbuffie, &quelque temps qu'il ÙlQl^^ 
CroiiTe auec leurs Lauriers, & jamais ne s c£Face« 
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LE MINISTRE 

SANS REPROCHE. 

A M O N S E I G N E V R 

LE P RESIDENT DE BAILLE VL 
Sur - Intendant des Finances , ^ 
Chancelier delà Reine Régence. 

Entretien VIII. 

jl fait Ip Portrait d'vn parfait Minifire» &refrefentt 
les qHAlite\qu'U doituuoirpêiir efire fMi réprêÂt 
enj4 naiffatice^ en fa cmdme &en fa vie, 

MInistm fans défaut, J&Aitt m à qui k Prâncc, 
A confié /on faiig, &: commis fa fubftancCi 
Au moins pour va moment fufpens les no^ks foiuir^ 
Que t*impofcnt pour nous ta Charge & nos befoins^ 
Et joiii$ de ta GJoirc, en ces vers exprimée. 
Sur le Tableau qu'a fait de toy la Renommée» 
Ccft après tes Verras, c*eft après ton Portrait, 
Que j cntreprens de peindre^ va Miniflre parfait^ 
Et pour tes Succeileurs, en ce nouuel Ouurage, 
le trace vn Exemplaire en traçant ton Image. 

Ccluy qui dansTEftat, fous le Prince & la Loy,' 
De Nocher fubalternc a le pénible empîoy; 
S/il n'Hl: ne fous !c Dais, & parmy les Balluftres, 
jSi ù>ï\ liu%%3Xi ac fut de matières liluftres» 
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Voit au moms corne coy, B AiLLEvt^eike d'vn Saiig^ 
Remarquable en coukur^ & releué de rang; 
Mal-aifcment le Vice emporte la NoblciTc: 
Elle a plus de vigueur, elle a moins de moUeilè: 
Les titres, les biafbiis. les marques d'honneur; 
Sonc vnpuiUain remède aux fciblefTcs de cœur: 
£c la corruption gaftepeu de perfonnes 
A Tombrc des Cauricrs & defTous des Couronnes^ 

Le Peuple {bufFre aufli plusà Taife le faix> 
£c fenr moins les liens quVne main noble a ^s: 
Et iamais il ne plaint le culte ny Thomma^e, 
Que la Loy veut qu'il rende an Prince en fonlmagei!» 
Quand elle eft rare 8c belle. Se que Teftoffir & Tart^ 
' Montrent qu'elle n'eft pas l'oauragc du hazardj 
£t que c'eft par mérite, 8c non pas par mépriie, 
Qujelle occupe la Bafe ou la faueur Ta mife* 

11 (è plaint au contraire, & fc plaint juflement| 
Lors que pour babiller plus magnifiquement. 
Ou pour mettre en couleur que kjue Idole de bo.uèj 
Que l'aueugle Fortune a faite fur ia loue^ 
Lors que pour l'embellir, lors que pour la^dorer. 
Pour luy donner du nom , pour la faire adorer^ 
Et conurir tkhement l'ordure qui la fouille, 
Par mille înuentions le Public on dépoUillCt 
Et le Public auffi qui n Vft pas retenu, 
Detefl:e.hautement ce Phantofme inoonnui 
Et iamais ne luy fait offrande n jr couronne, 
Qu'il ne mefle vne injure à chaque fleur qu'il dontie« 

Mais, Baiilitl, la Noble/Fc & I»cclat du blafon, 
La pureté do fang, les Titres, laMaifon, 
N'ont fans la Probité qu*vne lueur finiftre. 
Qui ne fait qu'cblouir lc Peuple & le Minière. 
Qull ait donc pour remplir 8c fa charge & ion ran^, 
La pureté du coeur , comme celle du Sang: 
Qp% foit de bonnes mœurs, comme de bonn^ raee^ 
Qjj^ du Yicef ar tout il éiwc la traces 

Cifi 



Diyitized by 



9 



^8 ENTRETIENS POETIQVE^^. ^ 

Et malgré le torrent il fuiuc comme toy, 
les routes dé FHonneUr & de la bonne F07. 
Que de Tes Pères morts, il re{peâ:e la gloirCj 
Qu]il garde de noircir lears noms & lear memoîri^v. 
Qu'il craigne de méfier de la nuît à leur iaur^ 
Qu'eftant Aigle de race, il ne viue en Vautour- 
Stne démente pomt|>ar des tâcher Ihonteufes, 

, D'vn illuftre Ecuflbn les couleur » glorieufes. 
Il eil indigne auâî d'auoir dégenercj 
D'eftrc (bus vn grand titre yn Fantofîiie dorc:.- 
D eftrc fur vn bel arbre vne ùAc chenille. 
Qui met rinfeâion en (a propre fàmilie: 
1) cftrené dans la Pourpre, & d'eftrc par fes mœiirs, . 
Vnc tigne à ronger rhonneur de fes M-ajeurs» 

Mais cette Probité n*eft pas vne pratique, 
De mines, de façons, d'impofture publique. 

. JEUe n'enfeignc pa? à mefiirer vn mot^ 
;A reformer vn poil, à faire îe deuot: 
Et pour de menus gains, par vn infâme vlage, 
^Çouurir vn mauuaîs cdeur d*vn innocent vifage: - 
Cbmme font aujourd'huy nos Sophiftcs de mœurs, 
Qui font tout compo{èz de fard Se de couleurs» 
Au ffi n'eft- elle pas vne Comédienne; 
Son front ne promet rien que Tadion ne tienua: 
5on cœur eft gouucrné par de juftes reffef$. 
Qui mcuuent auec luy la montre du dehors: 
£t confiante en (à vie, égale en iès paroles, 
Sans adorer du temps les fragiles Idoles; 
5ans inunoler le Droit & le Pauarc aux Puiffans^ 
Elle donne aux Vertus tout ce qu'elle a d'encens. 
Le Miniftre, Baillevl, qui Ta pour Direéhfcc, 
S^uit en tout comme toy, l'Honneur & la luftice, 
1! eft fidèle au Prince , & plus fidèle à Dieu: 
Il donne à chaque Loy fa mefure & fbn lieu: * * 
Et faifant Tentre-deux du Peuple & du Monarque, 
Auec foin de chacun les interefts il marque» 



Digitized by Google 



LIVRE PREMIER, 71^ 

A les Ynirenfcmbie iliiiet tous fes efforts^ 
Il ne décharné point latcftc pour lecorps: , 
pour enfler la celle & la remplir^.de graiiTe, 
Il ne fait pas auffi mettre le corps en prelle. 
Il ménage en coauiiun leurs droits & leurs befoinSi 
Et d'vn Bfpric cga: leur partage fes foins. 
Il fçait c]ue c'eft au corps à (buftenir la tefte^ 

. Quji la feruir^ la main doit eftre toujours prcllc^ 
Qac les pieds pour (on bien doiuent toujours cotttiri 
Ec les deux bras fiier afin de la nourrir. - ^ 

,Mais il i^ait bien aufll que fur vn corps débile^ 
La telle qoey que fiiine cft vn poids inutile: . 
Que les Perles ficTOrla couronnent en vain, 
Si le fang manque au bras, Se les nerfs à la maim 
Et.qu'il luy fert de peu (qu'elle ait cent Diadèmes, 
Si (es membres réduits a des langueurs extrêmes, 
Si|Ccombent (bus Je faix dVn honneur rumeur, 
Qai les charge, & ne peut fc conferuer fans cux> , 
Le Minière éclairé de ces hautes lumières, 

• G^irdant atiecque foin les Prouinces entières^ 
Ec du Prince par là gardant Tauthoritc, 
K*en exigera rien que par neceflité: 
Et ne tirera point d'vne main inhumaine^ 
Le fang auec le lait, la chair auec la laine. 
Onluy permet de tondre & non pas d*édiorcher| 
Il doit cueillir le fruit;, & non l'arbre arracher, 
L'Efpargne que remplit la décharge des veines, , 
Qui ruiflêllent des monts aufli-bien que des plaines, 
Tarit dés le moment que puifant à pleins jfeaux, 

f Onyeut ju(qu'àiaboucVêniècherksruiâèaux» 

Il faut auec ménage entretenir k ur courfe. 
Et non pas leur olier tout efpoir de reffource. 
Il faut & (çtttoir prendre, & ifauoir s'abftenir; 
Ce qu'on donne au prefcnt , on lofte à l'aiienirr 
Et de rauiditc la rapine indifcrece. 
Fait d'YA d'abondance vn (îecle de di/ète, 

G» ■ • » 
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Tu lefçais bien.. Baillsyl^ tu ImpoO: relalciic^ 
A (buuent tout vn Peuple audeuoir attaché» 
Deux gouttes de fneur à propos épargnées» 
Ont auecque les cœurs les Piouinces gagnées: 
St par les coeurs gagnez on a plus auancé, 
Qu'on n'euft fait par leur fàng dâs l'E/pargne aocuiTé* 
Ta conduite en cela modérée & difcrete^ 
S'accommode aux bcfoins de TEftat qu'elle traite. 
Tu n'appeiàntis point d'vn eipht inhumain, 
Sur ce grand Corps débile, 8c ton cœur 8c ta main* 
Tu ne mets qu'à regret la lancette en tes vcines> 
Tesplems fuiiict (on (àng,&(cs maux font tes peines* 
Et fî les mauuais temps & leurs neccflîtez, > 
Te lailfoient le pouuoir d*vfer de tes bontez. 
On te verroit bien- toft 8c reparer (es penes^ . 
Et reflcrrcr le cours de fes veines ouuertes. 

Au flî ne veux- tu pas gagner fur la faifon : 
Tes foins font pont T Eitarf &: non pour ta Maifbn: 
Et ces deux grands Dcmons, l'Argent & la fortune^ 
QuVne foule de vœux a toute heure imponune^ 
De leurs charmes iamais n'ont ébloiiy tes Sen$5 
vu fur leurs Autels vn grain de ton Encens* 

le veux qtfencor icy le Mimftre t'iniite> 
Que le bien deTEftat les interefts limite: 
Bt que de la fortune, & de l'Argent vainqueur, 
ï>e leurs pièges gluans, il éloigne fon cœur« 
Vn auare Miniftrc efl: le commun Corfairc, ^ 
Des Riches déjà faits & des Riches à faire^ 
ïl eft le Dragon craint du Petit 8c du Grand; 
Des plaines & des monts il eft le mauuais vent; 
Sa Mai(en eft Técuèil, où fans bruit» fans orage. 
Sans £euucs débordez, les Villes font naufrage. 
Il met fans fecherefle &c (ans fterilité, 

famine par tour & la neceffité: 
Çt TExterminateur, T Ange de qui Tefpée, 
/Despechea&duûngdes Feupks efttxcmpéçi * 
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Gafte moiiis de Païs par les faccagemenSf 
Détruit moins de maisons par les cmbrafemens, 
Et de tous Tes troisFleaux, moins de Peuple coAiliuxiei 
Qttcraaare ne fàit d tu ièul trait de fà plume. 

Auflî ic le compare aux Comètes afFrtux, 
Qm rouges des malheurs qu'ils traifneiu après eoXi 
fit nourris des efprirs» te da ia'ng de la terre. 
Annoncent aux Humains la Famine & la Guerre. 
Cependant ces Flàbealix feints aux Aftres desCieiix^ 
Les traittent de pareils, & font les glorieux: 
£t pour entretenir leurs funcftes lumières, 
Epuifent la Campagnev épuisent les Rioieres: 
Tirent toute Thumcur des deux bas ElemcnSi 
Enlcuent de leur iièin leurs plus purs alimens; 
5uçeiit auec ardeur jufques aux moindres veines. 
Des plus fertiles monts, & des plus graffes plaines: 
£c iignalent par tout d'vne trifte clané> 
La famine du Monde, & leur auiditc. ^ 
. Ain(î dans yii Eftac vn auare Minidre, 
Pareil à ces Flambeaux de lumière finiftre» 
îait de fon intereft le Droit & la Raifon* 
Epuifè le Public pour remplir fa maison; 
D*lm éclat vfurpé couure l'éclat des Princes } 
Du luxe de fa uble afiame les Prouinces^ . 
Et fait luire chez foj patmy Tor Se l'azur» 
La fubftance du Peuple, Se fon fing le plus pur. 

Mais celuy qui vainqueur de Tinfame auaricct 
Ne Ta qu'au bien puUic par cette noble lice; 
Et de Pere commun fçait remplir comme toy. 
Les glorieux deuoirs dans cét illnftre cmploy ; 
Celux-là dans TEftat n'eft^s-cemme vn Gomece^ 
Minière infortuné de mort 5c de difete. 
U eft comme vn Soleil, pompeux difixibuteur 
De fruits & de beaux jours, de calme Se de bonheur^ 
On ne le verra point faire le magnifique. 
Des oii&res da Temps, & 4e la âsm publique^ 
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Comme il Içuc à regret, ce qu*il leuc.il le rend^. * 

Et par diuers canaux (iir rEftat le répand. 

I? 'hommes & de xampars il co ceint les frontières^ ^ 

Aux torrehs étrangers il en fàic des barrières ^ 

Il en fait équiper pour la garde des Ports/ 

Des baftions flotrans & de mobiles Torts: 

Il en nourrit les Arts, ces mbdeftes Nourrices, 

Des GraceSj des Vertus, des honneftes Délices. " 

£t les Impolis qui yom en Tes coâtes pargrains^ 

Changez par la vertu de fes fidèles mains, ' 

Sur le Peuple & le Roy, quand la miaticxe eû prefte. 

Retournent en richeflè, en viâoircren cdnquefte,. ' 

Ainfi l'Aftre Intendant des ans & des faifons, " 
Diipenfe les vapeurs & les cxhalaifbns. 
Ces humides tributs que pour le bien du Mohdci 
Il Icue égalem .Ml t fii r la terioe & fur Tonde, 
il n'en abufc pas à faire nuit & jour. 
Des feftins fîiperflus aux Aftres de (a Cour^ ' ^ 
A peupler (es MaiTons de nouuelles figures| 
A couuxir Ces dheuaoz Se £6n chat de dorures» ' 
Il en forme la foudre, il en forme Féclair; ' . 
Il en nourrit les vents fur les eaux & dans Tair^ * 
Jl en hit des eiprits ^Sc du lait aux riuieres^ 
lien tire des fruits les fécondes matières: 
Dé Diadèmes verts il en pare les mon ts> 
Il en dore les champs de fertiles moiflbns; 
Et (ans rien referuer pour fes projprcs vfages, * 
Répand le tout èn grains, in vins, en pafturages» 

Le Miniftre vainqueur des auaresdefîrs, >■ 
Doit a^uâiiurinon ter le Luxe & les Plaiiars. 
le ne reux pas qu'il Cok njr vilain ny Cynique, * 
le luy veux le[coeur grand, & la main magnifique» 
Maisie ne luy véu^ rien dlnfblentny de vain^ 
Rien qui frappe les yeux ic l'orgueil de Con traipi 
Et fafle foupçonner la crédule Commune, ' 
Que dufang de rfiflat il enfle ià Fortune» 
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Le Peuple a l'Ame bââè, & le coeûr enoieux; 

La grandeur & Téclat blefîent Tes mauuais yeux : 

Il ne voit point de ppurpxe, iJ ne voit pgint de ibye^ 

Qu*il n'acînfè de fangr&^e Uanie de proye. 

Tous les Riches qu'il voit de pompe enuiron^iez, 

Lùy femblenr des Dragons iangians Se couronnez:' 

Il murmure de tour, de tout il (e lamente: 

Tout le bien qu il n'a pas laiïàme & le tourmente^* 

Il maudit aujourd'buy les caroilès des Grans: 

Il maudira demain leur fuitrc & leurs dinquans, • 

Et fi la fcdieiciic apporte la famine, 

Ou s'il vient vn torrent qui les bleds déracine^ 

Il impute aux «ces des Riches débauchez, 

La famine venue» & les bleds arrachez. 

LeMiniftre auifé, qui comioid le Viilgaire, 
Bien loin d'aigrir /es maux par vn Luxe contraire; 
£t de faire d>n train fuper be êc renommé, 
Vn fbmptueux fcandale au Bourgeois affamé: 
Maintiendra fa Mai(bn d'vne jufte balance. 
Entre la iale épargne & la folle dépenfè. 
L'Honneur, la Modeftie, & la Frugalité,' . 
En chaiTeront le Luxe auec la Vanité: 
Et (ans y tourmenter les Arts, ny la Nature, 
Tout feul il en fera l'éclat & la parure, 
Cêsomemens, BikXLi.£vi, qui font du Siècle d'or^ 
Durent en ta Maifon, & la parent encor. 
Sans richedes e^le efl richement ailortie, 
De ton nom, de ta gloire, & de ta modeftié. 
Et les fupcrbcs lies, les tapis étrangers, 
Les vafes d'olirre-mer, les jardins d'Orangers^ 
Les fleuues fijfpendus, & les Bois domeftiqucs. 
Apres toy n y feroient que des beautez xuftiques» 

Celle quVnchafteliymen a lié auec toy, 
Se fait de ton exemple vne agréable loy. 
Elle s'eft: de tout temps pour l'honneur declaréei 
OnnelaTÎt*iamatsque de vertus parée; 
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Et non moins par Tes mœurs que par Con amitié, 
£lle montre qu'elle efl: ca féconde moitié. 

Il en eft qui d'orgueil follcmenc enyurécs, 
N'ont rien de qualité que les riches liurées*^ 
L'équipage, le train, les valets reueftos, 
La dépenfè & le jeu font toutes leurs vertus, 
lour & nuit on les void comme vaines Idoles^ 
Se paiftre de vapeurs (ans arreft & friuoles; . 
Plairer icy des fleurs, humer là de lencens • . 
Prendre tous les appas de Tfifprit & des Sens^ 
Changer deux fois le jour d'habit & de vifage, 
Et jouer à chaque heure m nouueau per(bnnagp^ 
Mais cette Femme forte a {îr grâce d'aillenrS| 
Son luftrc eft de fa vie, & non de Ces couleurs. 
St telle qu'on la voit dans la pompe du LouurCt 
BriUantedes éclairs dont ta gloire la coaure^ 
Tellé on la vit jadis en ton éloignemcnt, 
£claircr (on Defert 6c toif banniflcrmenr* . 
Elle fiit en ce poind au grand Planète égale,- 
Qui fur ie Louure, au Cours, à la Place Royale^ 
Ott de tant de Beautez Iny-mefine ei): éclairé, 
N'a pas plus de lumière. & n'cft pas mieux parc, 
Qu'aux riues de la Mer, où fes rayons ne voyent. 
Que des rodhers noyez, 8c des flots qui les noyent 

Y ne Femme qui fait de Thonneur ton atour^ 
Bt qui fiit au Defert ce qu'elle eft à la Cour, ! 
Ne (c verra iamais par fa vaine dépcnlê, • 
Des Peuples apauuris confumer la fubftance.r 
On ne la verra point par vn (uperbe abus. 
Se parer de l'Epargne, & joiier les tributs^' 
Et le fang du Soldat réduit en pierreries. 
Les (keurs du Public mi(ès en broderie», 
Iamais ne chargeront fcs fomptueux habit s. 
De larcins éclattns, &: de meurtres de prix. 

Cette Frugalité, Bail tBVL, eft neeeflaïre, 
A qui veut confeiucr Teftioie du Vulgaire: 
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Mais il faut qu-il ajouftc à la Fragalitc, 
ladoucetir^ la clémence, 8c la ciuilicé. 
Ces Portiers arrogans^ & ces fuperbes Garder, 
Hautains de leurs couleurs & de leurs hallebasde^^ 
Xtablis pour fermer la porte aur demandeurs. 
En repouffent TAmour, les Grâces & les Cœurs^ 

Que le Miniftredonc (bit d>n accès facilci 
Que ibn Hoftel ouuert, fa parole cinile, 
5a mine fans orgueil, ibn coeur fans paAîoii^ 
Son accaeil obligeant âins sfeiftation, 
Et tous ces hameçons ou les ames s'accrochent'^ 
Luy gâgnenc lesefprits de tous ceux qui raptochen^. 

Qu'il ofte comme toy par fa facilité, 
La rigueur & l*enâure à fo n autherité, 
N*âs- tu pas au crédit allié la démence» 
Ciuilifc le Fifq Se la Sur^-intendance? 
N'as tu pas corrigé les aigreurs du deuoîr^ 
Accordé la douceur aùecqne le pouuoir^ 
Et parmj les Tributs remctcam la luftice, 
Fair du nrelbr public la Grâce direârictf 
Cette humeur debonaire efl Thameçon dwçORirj5| 



le généreux Palnûer, des bras êc du feUillage, 

Prcfenre aux voyageurs fes fruits & fon ombrage» 

Les plus petits buiOlbns {èmblentfe heridèr: 

St pour peu qu'on les touche, ils cherchent à bleJOTer^ 

On ne voit fur la Mer ny gardes^ ny barrières^ 

Qui défendent l'entrée aux petites riuiereSj 

Et d'vn^ face égale elle reçoit Icseaur, 

Du Tâge au grauier d'or,& des pauures ruiflcaur* 

Le-Ciel a des clartez (èreines 8c fenileS| 

Ses regards fontbeiûns & fes chaleurs vriles. 

Les Hoftes lumineta de ces Globes ardens. 

Sont fans bile & fans fiel, /ans ongles 8c fans dents# 

Le feu fuperieur ne fait point demmée> 

La Sphère n'eft iamais de foudres alluméei 
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La teftc du grané Monde eft tranquille & fans bniiti 
. CVft des pieds que nous vice ce ^ui grôdc &(][ui au^U 
Le Miniftre formé iur ce par£ut mbdde, 

A TadrelTe djou(kmc le courage & le zele; 
; Dans le corps derEftat fans bruit gouuernera, 

La Sphère qu'à ft$ ibins le Prince aifîgncra: 

Et d'vnc égalité majeftncufe & forte» 

' QiîS^"^^^^^ V^'^^ meuuc^&quelqucfaixquUl portç. 
Fuit- il auflî chargé qu*on feint que Tcft Atlas, 
II n en fera iamais rempreilé, ny ie Ias* ' 
La Grandeur eft modtile, & fe mtiic en filencpj 

:'ta foibk (Te s'agite auecquc violence. 
Au lieu que les ruifleaux fujecs à déborder, 

* Ne fçauroiene remBcrytiicaiUou fans gronder^ 

, Ces Fleuues fouuerains.dont les ondes fertiles, 
EngraUlent lacampsigne, & noiucUrcnt les Villes, 

'Marchent (ans faire bruit fous le poids des-vaiflcau?, 
Ec roulent grauement la malfe de leurs eaux. 
Et les Anges moteurs de ces Scènes roulantes, 

, De ces Sphères d efprits, & de feux* éclatantes, 
^ < Conduifemies faifons, font lejour & la nuit. 
Et gouuernent les Cieux auecque moins de brmTt 
Qif vn chetif artifan n'en fait auec la roue. 
Qui donne lafigure à (es va(ès de boue« 

Pour achcuer, Baillevl, le Miniftre parfait. 
Et fur ta vie encor prendre ce dernier trait: 
Il faut quefbn appuy (bit des grâces celeftes; 
Toutes autres faueurs {ans elles font funeftes. 
Que Dieu dans Ion Efprit (bit au defliis du ELoy; 
Que la Morale y foit fttbalterneà la Foy. 
A (on dam feroit-il vnc folle entreprife. 
Si pour haufler Je Louure, il abbaioit 1' Egli((rs 
S*il vouîoit éleuer le Trône fur TAutel^ 
Et fur TEftat du Ciel mettre vn Eftat moiteU 

Vn Miniftre Chreftien doit agir d'autre iprte. 
Que n*agit en Turquie va Bâcha de la Porte. 
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Il doit auoir appi is, qqe les Sceptres des Roy s, 
.Ne font que des.çclac$ feparez de la Croix: 
Que ces fiftndreaiix Êuneux par leur poauoirûprémet 
Ne font que des filets d'vn plus haut Diadcme: 
/Que de l'Ombre de Diealeur Pourpre a {à clartc« 
Que de fa Face ils ont toute leur m^jefté^ 
Et que (ans employer ny foudres ny témpefles, 
Sans lafçiier de quarreaux ny de£sux fùtJeurs xcâîfi 
En ceffânt de leur-luire il peut les eflàcerr l 
Il peut d'vn fouffle feul Icuç Fortune caflcr; 
Et la précipitant de ià fuperbe mciie. 
En mettre vne en fa place,& plus grade & plus riche» 

Que le Miniftrc dpuc^ Baillevl, foit comme toy, 
Autant fidèle ^ Dieu, que fidèle à (on Roy. 
QujsLuXouure, qu aTEglife il férue de colonne: 
Qa)ippuy de laXhiarC) appuy de la Couronne^ 
Il garde de méfier dans vne mefme main, 
Le Sc(?ptre à TEnccnfoir, le Diuin à rHumaiii. 

Quil fçache enfin qull cft cnyn Païs d!orage5: 
Qujiux plus belles faifons il s'y fait des r uages: 
Que la greile $c la foudre y frappen t chaque jour. 
Ou quelque arbre fameux, ou quelque grande tour; 
Qo^il voye|uecerprit, tantde,hautes Scatucs, 
Qui font eti fon chemin par le vent abbatuês. 
Et qui n'ont rien laiffé de Içur vaine grandeur, 
. QuVne célèbre poudre, & qu'vn fameux majhcurt 
Qujl mefiïre leur chutte, & life dans leur cendre» 
Ce qu'il doit cuite r, & ce qu-il pçut attendre. 

Mais la Vertu^ Baiueyi, teinenant par la main» 
L*oragedéchaifnét'attaqueroit en vain. 
Qupy qu'il faille paflèr, torrent ou précipice. 
On verra pour t'aider defcendre la luftice: 
Et dVn double lien fait dVn acier fatal. 
Ta Fortune attacfaee après (on piedcftal. 
Ne branlera iamais, pour vent ny pour ronnerrei 
Des coups qui font tomber les Idoles de terre. 
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LE PALAIS 

DE LA FORTVNE. 

A MONSEIGNEVR. , 

LE PREMIER PRESIDENT. 

Entkitien IX. 

Il fait la defcrlption du fdlais de la Fortune, & 
ref refente les ferils& les tramuxde fes Courti* 
fans^ les itêmpéries & ies impcfims de fes fa-- 
ueurs y fous diuerfes ft.inres de Bla'nqi^s^ de fre^ 
fensy de Loteries^ de fefims^ de jardins^& d'autres 
feMablesim^^ges. 

MInistrb ibuuerain de l'Empire des Loîx, 
Arbitre des Deuoirs, DifpenCiteur desdroits, 
Lamoignon. pour le moins undis que Tinteruale, 
Qui fur nolfcre Oriibn, les lours aux Nuits égale, 
Rappcllnnt nu repos TAnnée &le Soleil, 
Leur laiilc plus de temps à donner au SommeH; 
Permettez à vos foins, foufFrezà vos penfôes. 
Du tumulte & du bruit des Cliens haraflccs. 
De fortir de la foule & (e rendre au loifîr» 
Qu| leur prépare vn fag^e Se vertueux plaifur, 

Homère 
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Homère, Theocrite, Euripide, Virgile, 
Vous attendent en troupe aÛcmbkz à Bafvillc* 
Voas leur rendrez refprit, <}u&nd vous les reuerrez: 
Ils vous couronneront, vous les éclairerez. 
Homère le premier vous ofEdra fon Sage, 
Qui 4es Biens 8c des Maux vous apprendra T vfage: 
Et vous diuertirade cent cucnemens, 
Mieux feiiits,plus inftruâifs,quecous ceuxdesRomas, 
Euripide fera (ur fes diuerfes Scènes, 
Marcher aueçque train les PafTiGns humaines: 
Et Virgile à vos yeux dcployra le DeAin, 
D' Albe Mere de Rome, & du Peuple Latin. 
Mais, fur tous, les Bergers fauoris d'Arethufe^ 
Conduits par Theocrite, infpirez de fà Mufè, 
Feront pour vous, au fon de leurs doux chalumeaux, 
Répondre les vallons, te dan(èr les ormeaux* 
Ay-je aflèzd? mérite, auray -je afîlz d'audace. 
Pour me joindre à ces Grands arriuez du ParnafTe? 
Et pourr ay - j e, comme eux, à voftre E(prit fournir, 
Dequoy le délaffer dequoy l'entretenir? 

le viens tout fraifchement d'acheuer vn voyage. 
Que i'ay fait ians rrauail, comme fans équipage. 
Par des chemins couuerts, ou les aiflcs du Temps, 
Ne pooiTerent iaoïais neiges , grefles, n y vents : 
Et les Efprits tout purs, conduits de leur lumière. 
Vont fans fuite de corps, & (ans train de matière* 
Le voyage m*a plu 5 ic l'ay fait feurement. 
Et paifant dVn climat à l'autre, en vn moment, 
Tay veu des raretez, & crouoé d s merueilles, 
Dans le Monde connu jufqu'icy (ans pareilles; 
Quoy que l'on ait écrit, quoyi^ue Ton ait chanté. 
Du vieux Pakis de Circe, autrefois fi vanté, 
La fuite en eft étrange, & digne de mémoire^ 
£t ie vay^ LamoignoK, vous en faire rHi(loire« 

Dans vnç Ifle branlante, & de fable mouuant. 
Qui fuit le cours des âots, Se rouk au gré du vent| 
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J 1 fc voit vn Palais, faiis rcgle> & fans mefure. 
Mais dVnc extrauagante & bizarre ftru(5turr- 
Bontîouirrage fubir, fans le fecours dcTArt, 
S éleua de morceaur a fTemblez au hazard . 

On confùltâ point le Niueau, ny rEqnerre^ 
Pour alligncr le Plan > pour ajufter Ja pierre: 
£c les appartemens en tumulte dreâèz. 
Sur les pieds du Compas, n'y forent point tracez^ ^ 
la bouc, en tel endroit, ctalce en parade, 
Y fait vne Cornirhe, y couronne vné Arcade: 
En tel autre le chaume & le phftre meflez, 
S'éleuent fur la porte, au Porphyre égalez. 
Des bois demy fourris y régnent ftr la face: 
D autres bois vermoulus fur le faifte ont leur place^ 
Et des Marbres de prix loin des yeux^ loin du jouir^ 
Sont lâiffezûns honneur dans vnc Daffe-cour, 

La plus gran d e merueille, & la plus cronnante^ 
Eft, que tout V Edifice a la face changeante^ 
Et fans autres rcffbrs, que le (buffle des vents, 
I^ar des conduits fècrets du fable s'éieuans, 
Il reçoit tous les jours différentes figures, 
Mais toutes fans deATciii, fans ordre &: fans mefures^ 

Là, règne la fortune ; elle tient là fa Cour $ 
Et de cous les Climats, que voit TAflre du lour, 
Les Humains à ia foule à ce Palais accourent, 
Aufrauers dés écueils, «tdes Mers qui Tentcïurent^ 
Tous ont la mefme enuie, & font le mefme effort. 
Pour vaincre les périls, & pour gagner le bord : 
Mais la fin eft diuerfe, ou Tenuie eft coromunej 
Et les mefmes efîbrts n ont pas mefine fortune. 
Les vns, après auair lutté, ranmé long- tetnps, 
Contte les flots émeus, contre îes mauuais Vents^ 
Auant qu'àuoir touché, qu'auoir veu le riu âge. 
Dans le fein de la Mer, acheuent leur voyage. 
Les autres dans des bancs, pat ks courans portez^ 
Ou contre les écaeils pat l>:s vagues jet tez, 

4 
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Des bancs & des écueils, où leurs nacbres pourriflcnt^ 
Du (accès de leurs vœux, les Pallans aueni(Ient« 

Ceux qu'vn vct plus Iicuteux coduic jufques auport. 
Pour auoir meilleur temps^n'ontgueres meilleur fore*. 
La porte du Palais à peu de gens ouuertc, 
Laifle les rebuter fur la plage deicrte^ > 
Où la nuit (ans repos, le jour (ans paufe errans. 
Et de foins, de chagrins, d*ennuis fe dcdiirans, 
Ils maudilTenc les bancs^ les écueils« Se lorage, 
€^n*ont pu terminer leurs mau'scpar vn naufrage: 
Et pareils à des chiens, qui de longs hurlemens. 
Se plaignent de leur faim.à Tair^à Tombre^auz ventS| 
Ils rodent à Tentour des fatales murailles- 
£c de cris, en rodant, fe rompent lesenuailks. 
• lÀy ie vis des Sçauans, & des Braues connus^ 
Les vns eflropiez, les autres dcmj-nusj 
Les vns d'armes chargez, les autres de volumes, 
Prefenter au Portier leurs lauriers & 1 urs plumes: 
Mais auec leurs lauriers, & leurs plumes exclus. 
Ils frapoient Tait de cris, & de vœux fuperflus: 
Et cependa t des Sots, Se des Poltrons efclaues, 
Aux yeux de ces Sçauans, a i mépris de ces Braues, 
£ntroient à porte ouu€rte> &pa(roient librement,, 
lufques où la Fortune a (on appartement, 
là mc(inedes Bcautez par les Vertus menées. 
Et de mille agrémens par les Grâces ornées, 
Demeuroient à la porte, & pour elles en vain. 
Les Grâces de la voix, les Vertus de la main, 
Supplioient le Portier, qui bizarre & fauuage, 
A peine pour les voir détournoit le vifagç; 
Et laidbit le pas libre, à des Spe(3:rcs cncffc^z. 
Sous leurs habillemens, fous leur fard ccoufifcz^ 

le vis encore là des Gens dVne autre (brte. 
Que le Portier farouche éloîc^noir de la porte. 
Ces Gens- là, me dit-on, aimant iàns eAre aimez^ 
Eftoicnc de leur chagrin, jour & nuit confum 
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Les plus difcrets d 'entre eux obftincz au filcnce, " ' 
A leurs ombres a peine en faiibient confidence: 
©*^utres,inoins retenus, aur Vents le comniettaient,' 
ït les Vents plus Iiardis, aux Echos le porK^nt. 
IBn vain les yns penfoient charmer de la Guitarre^ 
Du Portier inhumain, l'humeur ficre & bizarre: 
£t les autres en vain luy prefenioient des Vers> 
l>e dorures, de fleurs, & de parfums couuers. 
le f^auoir, k valeur Ja naiflance, la mine, 
L'Elprît meûne, qui vient d'vnc fourcc diuine, 
Sont là des foibles noms, font des droits impuiilans; 
3L'Introdu<aeur n'agit ny d'ordre ny de fcnsî 
lEt tandis qu*vn Héros à fà porte foupire, 
Pour Iny faire dépit, il accueille va Satyre. 

Tous cciix que le Hazard, commis à cet etnpioy. 
Reçoit fans confîilter ny mérite, ny loy, - 

Apres cette faneur de fî loin pourfijiuie, * 

N y font pas en afSette a faire plus d'enuiç^ 

Il faut que ie découuie à la Pofterité, 

De ce lieu, qucPon croit des Heureux liabité, 

Les diuers logemens, les difFeren s offices, 

Et de CCS faux Heiureux, les foins & les icruices» 

Les Hommes mfpir4^z ont droit d'aller par tour^ 

Ils courent TVniuers, de Tvn à r^urre bout: 

Et jufqu'à ce Defcrt, oùla Nuit cflr immenfe; 

Oû Teipace eft fans corps, comme fans exiftence. 

Il n'efl: point de Climat, foit vray, Ibit fabuleux, . 

OÙ ne paiTe TE/prit, qui marche deuant eux. 

Guidé de cet Efprir, fans craindre le naufrage, 

le uauerfày la Mer, ie gagtiayle riuage. 

Et VIS, fur Ion crédit, le bizarre fejour, 

Où la îoxtune tient fon inconftante Cour.' 

La porte du Palais me fut à peine ouuerte, 
Que la Reync Fortune à mes yeux dccouuerte, 
Parut fur vn Balcon en faillie auanccj 

Pc là Gxt vn grand Peuple, à l'entour aoiaifé^ 
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Elle jcttoît Mereaax, Bulletins, & BouJcrtcs, 
' Qu'elle tiroit fans choix, 4e deux riches CaiTetceSt 
Mereaux dtotfrs de eoin, eomme diuexs de piix^ 
Bullccintv^ais &faux, diucxfèment écries^ 
Boulettes de matière & de ^oiàs difierentes» 
*Et toutes, de mcfme or également brillantes. 
Mais cet or infidèle. Se cet éciat ciompcur, 
En toutes n*eftoient pas des garans de bonfaeun 
Et peu de CCS Mcreaux, buletcz de premelTcs, 
Pertoxent des lots d'honneur, ou des lots de richejSres. 

Anifi les yeux leuez, & les bras* étendus. 
Chacun fuiuoit ces dons au hazaid épandus, 
Les vnS couroient deuant,d*autres pouiToiëc derrière: 
le tumulte & la prefTc cleuoient la pouflîcrci 
Leur fouie leur eftoit vn obftacle commun, 
Ce que centpourfuiuoient, n'eftoiem pusdepas-Tiu 
Et la Fortune ainnoità voir dans ce defordre, 
LesTns s'égratigncr, & les autres femordre. 
Elle rioit, de voir, de tant de Concurre ns. 
Les vifages diuexs, les geftcs differensi 
Quand les vns abufez, plai^noientleur auanture^ 
Et de leurs Bulletins detcftoient rimpofture. 
Les autres hors d'haleine, & de fuedr mouillez, 
Sanglans de coups de dents, & de poudre fouillez. 
Ne trouuoict en leurs mâins,quVne trôpeufc argille,' 
Dcguifée lau dehors à*vn éclat inutile. 
D'autres en petit nombre, à leur gré fatisfaits, 
Des iots auantageux, cchcus à leurs fouhaits, 
S'épai[idoient vainement aux yeux de leur Déeflè, 
En battemens de mains, en longs cris d'allegrefle; - 
Et pour.luy x*engager leurs fermens & leur foy, 
Abjurant tout deuoir, reniant toute loy, 
Par vne apoftafie infâme, & criminelle, 
Luy Youoient de n'auoir de culte que pour elle* 

Quoy ? difois-je, étonné de voir fi peu de fruit, 
f ourfuiuy de fi loin aueque tant de bruit^ 
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On s'cxpofe aux écueils, on fe liure a^x orages^ 
On trauerfe des Mers fameufès en nau&ageSy 
Pourdifputer icy, de 1 ongle & de la dent, 
Des promeflès en lair, des lots jcttcz au vent? 
Que les defîrs (ont faux, les conuoitifès vaines, 
. Qui pour fi peu de gain, nous dônent tant de peines! 
Que leurs fols Pretendans ont TEiprit enchanté ! 
Que du Droit, que du Vray , ley r Sens eft: écarté ! 
Et que de pas perdus, ^ued efperances vuides, 
Pour quiconque fe fie a de fi iauflès 6uidesJ 

Cependant les Heureux, qui fijr leurs Bulletins, 
Croyoient peuuoir preaendre à de meilleurs dellins^ 
'Aocc emprêSement, arriuent à la Salle, 
Où la Reyne du Lieu fcs richefles étale, 
le m'y rends auec eux, & demeure furpris, 
DV voir les Lots diuers d*artifice fie de prix. 
Les vns brilloient au loin, d'vne viuc lumière,. 
Qui fortoit par éclairs du fond de leur matière^ 
Les autres cclaroient de rayons empruntez. 
Et d'vn jufte rapport Tvn à 1 autre ajouflcz» 
Les plus ricfaes treibrs, les objets les plus rates^. 
Des cœurs ambitieux, & des Éfprits auares, 
Diadèmes de Pourpre & de Perles méfiez, 
Sceptres de Diamans & de Rubis greflez, 
Et cent autres Atours, tiflTus parla Fortune,. 
Soit d'étoffe de prix, fi>it d'étoffe commune5. 
Soit légers ou maflîfs, Toit obfcurs ou luifans, 
Pour attirer les yeux, font là mis fur les ran^s. 
Maisque leur môtre eft làufleî&qu'elle en mt âcroîxe 
Soie aux fi^rits piquez du defir de la Gloire; 
Soit à ceux, qui vaincus de plus grofiîers defirs, 
A des biens plus pefans, terminent leurs plaifirsF 

Parmy ces Lots d'argent, de gloire, de puilTance*. 
le n'en vis poi^t d'Efprit, de Vertu, de Science: 
Point qui donnaft du Sens, ou qui promift du cœur:. 
Pas- VA qpi fuit Nobleife, lybqucnce^ou Y^^^^ur: 
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Et là ie reconnus Terreur de la Commune, 
' Qj! cherche les vrais Biens, où règne la Fortune^ 
Elic peut cclaiixir, elle peut colorer, 
Elle peut me(me encore enrichir & doret; 
Mais auec fa richeflc, auequc fa dorure, 
La boue entre fes mains, ne perd point fa nature» 
Vn brutal^ vn vilain, comblez de fes bien-feits, 
Ne changent point d efprit ny de corps fous le Dais. 
Vn Naiueft Nain par iout,quclque lagqu'ô Juydône^ 
Bt de quelques brillaiis qu'éclate vne Couronne, 
Vn Nègre, par le haie & le temps bazané. 
Ne deuientpas plus beau, pour e(b« couronné. 

Au deflus de ces Lots, il fe voit des Peintures, 
Fameufes d*artifîces, & riches de bordures, 
Oà font de la Fortune en grand reprefentcz, • 
Les bizarres amours, & les dcloyautez. 
là, (ans confîderet, wy vertu, ny noblefle, 
Cette ca^rkieufc & phantafque Maiftre/Te, 
S e liure a des Valets, s abandonne i des Nains» 
Qu'elle mejfine couronne & pare de (es maint» 
Les Grâces, les Vertus, les Mufes irritées, 
A (emblables amours ne Ibnt point inuitées: 
Et les parts monftrueuX) ou les auortemens. 
Sont le fruit naturel de ces embralTcmens. 

Dans les autres TableauXi on voit les Tragédies^ 
l>e ft8déloyaute7,& de fes perfidies: V 
Ses Amans, au gibet à fes yeux attachez ! 
Ses Mi^naàs,en morceaux, parles Peuples hachczt 
Ses prekns mis au feu, fes Couronnes foulées. 
Et par r Exécuteur fes tueurs violées. 

Là (iir les Bulietins, les Lots furent liurez; 
Et tous ces faux Heureux de leur fof t cnyurex. 
De la mine, & des mains, les tours accompagnèrent 
Que leurs efprîts fumeux à leurs teftes donnèrent. 
Mais tous ces Biens trôpeurs,auifi faux qu'incenainf 
Eftant Coucis aux cœurs, eiUnt chardons aux mains. 
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Pas*Tii d'eux n'en receuc^ qui de Con Auarice» 
Ou de fa Vanité, ne portaft le fupplicc. 

Ten vis, qui bien à peine curent le dos chargé^ 
De rOr, que leurs billets leur auoient ajugé> 
QuVne foudainc bile auffi-rojfl répandue, 
Etie long de leurs corps^ coaune cire étendue^ 
Leurs efprits altéra, leurs humeurs eorrompit^ 
Le jaune dans les yeux, & dans l'amc leur mit. 
Leurs regârds,leurs pclcrs,lcurs defirs s'en teignirenr; 
lufquês das leur cerueau,leurs (bngès s'en peignirent: 
Et fur riilufîon de leurs yeux colorez, 
Tous les objets pour eux, eftant d*or,ou dorez. 
L'ardeur que leur cauloit cecje faufle teinture, 
Poïtoit leur taine foif, fur route la Nature, 
le vis bien dauantage ; il vintà chacun d*eux^ 
Des oniçles plus crociiuF, plus fanglans, plus hideux, - 
Que ceux de ces Gdâbns,qui dans le fein des Mines, 
Se nourriflent de morts^ s^migraiilènt de rapines. 

Vii autre, au mefme inftant qu'il fe vid couronne. 
Du Lot riche fit pompeux à (on front adirés 
Le fcntit heriifc de pointes épincufcs. 
Brillantes au dehors, au dedans douloureufês. 
Qui naiilant tout à coup, luy percèrent la peau. 
Mirent leurs aiguillons jufques dansfon cerucau^ 
£t par là, le repos & le ièns en chaâèrent) 
Et Te/prit de vertige & de trouble y pouflcrrni. 
Son front ainii iànglant, & d'vkeies ouuert, 
JFut d'vn eflain nombreux en vn moment couuert, 
D'vn effain ramalfc de moufches différentes. 
Toutes également auides & mordantes: 
Quelques-Tnes eftoient de couleur de Soucy^ 
Les autres paroifTgieut à'yn teintplus obfcurcy ; 
£t les jaunes Êûibient, non moins que les ob£bitrc$, 
A qui Tagiteroit, de plus afpres piqucurcs. 

Là, ie compris le fcns des plaintes de ces Roys, 
Qui du joug de leur chargg^ ont décrié te poids: 

le 
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le compris, que le tour qui leur celle cnuironne, 
Part moiiisgu*il ne pefè^&aioius qu'il n'aiguilionne: 
l'appris que les rayons qui ceignent la Grandeur, ' 
Son: des doux à 1 efprir, font acs ronces au cœur: 
£c qu'il n'cft poinc de Ruche en moufciics & féconde^ 
Que le font en chagrins les Couronnes du Monde. 

Vn autre, pour Ton Lot, eut va marbre carre. 
De Saphirs, de Rubis, d'Opales encoure. 
Ou la Nature hcureufc à peindre d'auenrure, 
Auoic d Vn grand Palais ébauché la (Irudure: 
Et la main de TOuarier, au bonheur du hazard^ 
Ajouftant la méthode & les rcj:^les de l'Art, 
Auoic fait vn Tableau, de C\ riche manière. 
Que TArc n'y laiifoit point de prix à la matière. 

Là, du fameux Sejan Thiftoire fe voyoitj 
Rome,raugu(le Rome^ à (es pieds (e ployoic: 
Sénateurs & Confuls^auparnuancfi bniues, 
Deuenus Tes flaceurs,deuenus Tes ËicJaues, 
'DeTépaulc, à Tenuy, vers le Ciel le hauflbient. 
Tandis qu a deux genoux les Peuples rcncen&ienc, 
Tibère le premier preiidoit à la feîle, 
Et Iny-mefinc s oftant le Bandeau de la r( fte, 
Sembloit auccque Juy, le vouloir partager. 
Et du faix de TEftat fur luy fe décharger. 
Le Tibre, l'Occan, la Ville dominante. 
Et du Monde Romain, la Fortune Intendante, 
DVn geftede refpeâ:, venôientluy prelent^r. 
Le timon geni^ral, qu'il fcmbloii: accepter; 
Et cent bras occupez à tailler fbn Idole, 
Déia luy dcffinoiiMit fa place au Capitole. 

Riche & belle apparence, a qui w s arrefloit, 
Qu^à ce que le dcuantdu Tableau prcfrntoitî 
Mai« apparence trille, & de mauwaife augure, 
A qui, par le lointain, regardait la peinture! 
La, tout à coup ^ejan fe voyoit renuerfé, Z^, 
Et de i'cnorme poids de fa malle froilfé. ^ 
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La Fortune en padânt rctrtraifnoit de fa Roué; 

Ec laiffoit, de Ton corps, les pièces dans la boue. 
La populace émeue, à la chute accouroitj * ' 
Ec (es membres éparsy de fureur déchiroit. 
Les vns la corde au col, promenoient fcs Statucs^ 
Des Temples, des Pakis, des Places abbatuèS| 
Les autres, dans le feu, les jectoient par thorceauzs . 
-Mille Sejans de bronre en couloient à ruiflèauxj 
Et cet Emulateur de la Grandeur diuine, 
A la fin deuenoit vn meuble de Cuifînc, 

Deux femblables Tableaux hardimcnc deiCnez^ 
Tu ren t fur leurs billets, à deux autres donnez; 
Dans Wïiy fur le deuant» fe voyoir Beliflaire, 
R ouge du fan g des Gots, qu'il vendit de défaire* 
Auec leurs Efcadrons à fes pieds terraflez, > 
Leurs Etendais eftoientrvn fut laucre cntaffez: 
ïcy , le fang couloit^ !à> montoîent les fumées^ 
Qifon euft dit, qui reftoient de l'ardeur des Armçes. 
Le Vainqueur paroiifoit alCs fur vn Efcu» 
Ofté dans le combat, au General vaincu: 
Deux Aigles raccrochoient du bec & de la ferre. 
Et prenant Içur eifor, réieuoient de la terre. 
Tandis que la Victoire an dcffus voltigeoit,^ 
Et d'vn feuillage vert le Guerrier ombrageoit. 

Mais, uue dans ce Tableau, le braue BeliflTairç, 
Eftoit fur le derrière à luy- mcfme contraire» ' . 
Là, pauureft mendiant) fans retraite & ^ns pain^ 
A raumofiie il tendoit cette terrible" niifin, 
- Sous laquelle il tomba tant de fuperbcsteftes^ 
Par laquelle il fe fit tant d'illuftres conqueftes: 
Cette main, qui le vol des Aigles gonuernoit^ 
Qui leui; donnoit TelTor. & qui les xctenoitv 
Qui tant de fois jadis, les auoitengratfRtSv 
Du fang des Roysdcfaits, & des V illes forcées» 
Les Penples étonnez de le voir abbatu, 
Accttfok m la Portune, 8c bHmoient la Vertut 
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L*vne tournant le dos, d' vne mine in ColcntCf 

Paroilibic fc railler, de ce trait de changeantes 
Et l'autre^ d'vn vilage auili trifte (}ue fier^ 
Sembloit leuer les mains, pour s'en }uftifier« 

Le troiiiéme Xableau montroit en baflè^taiUc^ 
Sar vne lame d'or, vn refte de bataille^ 
Là, fur vn tas fanglant de difFerens harnoî^^ 
* Sur les corps de cent Chefs^joincsà ceux de cet Rois, 
Bajazet couronné des mains de la Viâoire, 
Eclatoit d'vnc afFreufe & formidable gloire. 
Les Trônes abbatos, 6c les Sceptres caâèz. 
Se voyoient à Ces pieds, Tvn fur l'autre entaflez^ 
La Grèce aflii jettie, & de chaifhes chargée, 
LaThtaee gemiilànte, Se fous le joug rangée^ 
Luy montroient en pleurant dans des Pots ci/eler^ 
Les cendres qui rciioient de leurs Païs bmlçz; 
Et de peur de Ce voir an mefine fort réduite, 
L'Egypte, deuant luy, fèmbloit prendre la fuite. 

Le lointain du Tableau, bien diuers du deuant,' 
Faiïbit voir parTefFort dVn foudain coup de Vent,'. 
Ge Conquérant décheudu faifte de la Gloire^ 
Ou 1 auoit par degrez éleué la Vidoire. 
Là, pris, charge de fers, mis en cage, & traifîic 
Apres Ton Bnnemy, comme vn Dogue enchailhc. 
Il (êmbloît le front bas, le (ang fur le vifage. 
Et la tefte cafTcc aux barreaux de fa Cage, 
Dépiter T^berlan, la Fortune, & le Sort, 
D'empefcher qu'il fortiH: de leurs mains,par la mort. 

De la Sale, où ie vis tenir la Loterie, 
le paflay de plein pied, dans vne Galerie^ 
Où d'vn riche Feftin l'appareil étalé. 
En apparence, au moin», pouuoit eftre égaléi 
A la pompe de ceux que les Princes du Monde, 
Conipolent du butin de la terre Se de Tonde. 
Mais tout cet a ppareil ii beau, & précieux, 
Eftuit moins pour le goufl-,qu il n'eftoicpour le<>yeux 

^ I 1 j 
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Et refèruc deux Plats de Nulles p^irfumées. 
Qui paillbienc le cerucau d agréables fuméesj 
DcuxAc Crefmefouetée, Se qûam de Soucis 
Colorez de faux or- de faux miel adoucisj 
Tout le refle n'eflant qu'ingenieufès feintes. 
Soit de firuits contrefaits, (bit de viandes peintes, 
le reccftanus afl'ez qu'en vn Feftin û vain, 
Tout abu(bit l' Efprît, rien n'appaifbit la faim* 

Mais rien ne me flirpric, comme fit vn Seruice^ 
De Maffcpains formez dVn exquis artifice*. 
Qnelques-Tn s paroiAbient en Palais éieuez. 
Tous les Secrets de T Art s'y voyoient oblèruez: 
Pil^dres, Chapiteaux, Colonnes>& Corniches^ . . 
S'y montroient en petit au/fi jufles, que riches. . 
Qtielques autres eiloieat en Trônes façonnezj 
h.n Sceptrejs, en Colliers, d'autres eftoient tournez: 
Et d'autres arrondis en Couronnes Royales, - 
Brilloient 4e Diamans, de Rubi$,^& d*Opales, 
Mâfistout cela n'cftant quVn Sucre délié. 
Et de minces glaçons fubrilement lié. 
Pour peu qu'on y touchall:. Corniches &; Colonne$^ 
Paiais"&rTribuna x,Thiar?s& Couronnes, * 
Sïa allant par éclats au moindre mouuemcnt, " 
Se détoboient aux yeux comme à Tattouchement/ 
LcsVirts que Ion fert là.fumeuXjfoulfreZjCauftiques 
Ne font^ piuson en boit, que des Foux HydropiqueSi 
De ces Toux altérez, Tes vns enflez & vaîn«. 
Comme fi r Arc- en- Ciel eftoit entre leurs mains, • 
l5*érigent en Seîgneuts de la Tme, & de rOnde^ 
Et traittc nt de Valfaux tout le refte du Monde. 
Le^ ^urr -s enynrez, perdant le Ibuucuir, 
Du fumier, d'oà n'a^ere on les a veus venît^ 
Sur les vapeurs du vin qui trouble leur mémoire. 
Et qui leur fait trotuu r d( s Ayeux dans THilloire^ , 
Y prennent à crédit des titres & des nom s ; 
Se forgent fur k vieil, de no^meaux Efculioas:: 
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Etpour accompagner leurs vaincs ArmoirirSj 
Mettent des Prez^des Bois,des Ponts en Seigneuries* . 

De là, ie fus conduit dans vn Salon voâté, 
Et de force rocaille au hazard encrouilc: 
Da bas jufqnes au fàifte, vne Ronè exhauÛfée, 
Sur vn double piuot s'y vo) oit balancée: 
le ne (çaj quoy de beau, de lumineux, de grand^ 
ParoKToit au defliis, comme en vn Cercle ardent» 
le vis tout le dehors de cette Roue énorme. 
Armé de doux diuers de métal, & de forme* • 
Ten vis de plomb, d'acier, de fer, de ce métal 
Dont 1 édataux Efprits, comme aux yeux eft fatal. 
Mais or, acier^ éc fer, piquoient d'égaleforce. 
Tous les vains Pretendans, qui feduits par Tamorce^ 
. De ce ie ne i^aj quoy, qui (bus la Voûte luit, 
Faiibient^pour y mon ter, grande preflè,& grâd bmic» . 
• Ils poufToient à la foule, autour de la Machine^ 
leur folie ambition s'expliquoir par leur mine: 
tes bras hauts & bandez, le corps droit & tendll> 
Et furies pieds Jcuezà demyJufpendu, 
Chacun d'eut employcit la force 9c la fouplefle. 
Pour grimper fur la Roue, & monter de vifteflè| 
Tandis que ion repos Jeur (bui&oit d'eiperer^ 
D'en atteindre la cime, & de s'en emparer. 

Les vns faute dadrelfe, ou de peifcuerancc, 
Auffi'teft lafchantprife, & perdant l'efperance, 
Abandonnoient la place à ceux qui les fuiuoîcnt. 
Et le long de la Roue en grimpant s cleuoicQi;* ■ 
le leur ^oyois à tous les jambes Vlcerées» 
Les bras enfànglantez, & les mains déchirées. 
Par tout ieleur voyois lespiqueures des clouXj 
Et les plus predeux n*eftoient pas les plus doux. 
Mais tous, /bit dans lesyeuxjibit dans Tair du viiaget 
Tamoft môtroient leur craih te»&utoA leur cottrage> 
Scion qu'entre leurs bras la Machine tournoit^ 

Oftquc iafomctéicms câbrts ibuftenoit. 
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Plus auec ces cfFom> iU s*âpprochoîent du Éadfte, 
Et plus rexhauflemau leur cbranloit la ceftc; 
Et femblablcs à ceux, q ui du Tin étourdis, . 
Ont refprit en defordre, & les fens interdits, 
Us fuiuoienc au dehors, par de bizarres geftes, 
De leurs cerueâux mal fams les vapeurs indigeftcs. 
Qoand tout à coup la Roue aueqae bruit tourna^ 
Et les plus éleun à terre ramena. 
Le jour fut fi fubit, & de telle viftefle. 
Qu'il furaion ta leur force, & trompa leur adre/Te, 
Ceux qui lafchérent prife, au loin fiuent jettczj 
Les autres plus tenans, de la Roue emportez, 
De leur fang, & la Roue, & le pauc trempèrent-, 
Et leurs corps écrafez en exemple laiflèrcnt, 
A tous les Preteiidans, qui malades comme eux. 
Des Simptoones que donne yn coeur axn bitieux, 
Expofent leur falut, au branle d*vne RouèV 
Que Iç Hazard gouuernc, & dont le Sort fe joue. 
* De là, portant les yeux, par vn Balcon ouuert, - 
Au dehors baluftré d'vn lafpe noir & vert^ 
le découure vn lardin f^uis ordre & fans figure, 
Oii le Hazard fait plus, que ne fait la Nature. . 
Des Arbres qu'on y voit ou venus, ou plantez. 
Si les vns font tardifs, les autres font haftez: 
Les vns chargez de fruit, & parez de feuillage, ; 
Etendent à Tentour vn agréable ombrage; 
Du faifte j c fq u'au pied les autres écorchez, 
En vain kuent au Ciel leurs bras nus & fechez. - 
Mais Sl les mieux en ftuit, & les mieux en verdure, 
N ont nydurablé bien, ny durable parure: _ ^ 
Et pour les dépouiller, il ne leur faut fouuent, [vent. 
Quelque éleucz qu'ils foient, qu'vn coup de naauuais 

Ten vis, qui grands jadis, alors couchez à terre. 
De leurs troncs noirs encore, & brûlez du Tonnerre, 
Apprenoient aux Paflans, qu'il règne dans les CicuX| 

V n fi(prit, qui par tout, bat les Ambitieux. 
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Et comme Tadmirols, quVncflânne leg^re^ 
Qui ne fait qu'ouurir Tair dVne aiflc pall; gcre, 
Euftaflei de vcrtu^ poui daruiic des Corp<; 
Fournis de bras (i longs, munis de pieds li fbrtSi 
Vn fbudaiii tourbillon dcfccnuudVn nuage, 
Sur vn Pin, qui lèmbloic vouloir brauei i'oiage, 
L'enleue en ma prcfènce^ & pouflant anec bniic, 
L'écorce & les raiiicauï, les fc iiilles & le finit y 
ÏMJ fait eti Tabbatant^ malgré (à lourde maflè, 
Perdre jufqu a Ion ombre, & jufques à (i pl i ce, 

Là) rien ne me donna plus grand cionnemenc. 
Que certainsChampignon$,qni Êûts en vn nioment^' 
Nez dans robfcuritc, formez de pourriture^ 
Et venus d vnelburce aufli balTe qu'impure, 
Montant à la hauteur des Arbres les plus fores. 
En Voûte par dedans, en Dôme par dehors, 
A des Moles pareils, de leur enflure vaine, 
Epuifènt Taîr au loin, & Qe/Tcchentla plaine. 
Mais ces fruits môArueux,bientoft détruits desvems.| 
JFouIez des Animaux, ne durent pas long, temps: 
Vne nuit les cleue, vne nuit les diflîpc, 
£t les fait xetourner à leur fale principe. 

Apres on me montra T Attelier où Gt font 
LesDieux,que laFortune,ou taille, ou moulCjOU fond# 
Xi, fans ordre ie vis de cette grande Ouuriere^ 
Les ouurages dîucrs de forme & de matière, 
Les vns déja.parfaits, les autres cbaudiez. 
Les vns hauts fiir la baie, & les antres couchez» 
l'jr reniarquay peu d or, & beaucoup de dorurej 
Peu de iufte mérite, & beaucoup d'impoiluct» 

Des Colollès de jplaftre, au dehôrs éclatans, 
Mais fans cerueau,(ans cœur, & fans nerfs au dedans, 
Quoj <jue debaflè étoSe^ & d« façon groilîere, 
D'vn aur hagard pourtant, & dVne mine altiere. 
Semblent là s'apprefler de la telle & des mains, 
A rcceooir le ciûtCi & l'cnccns des H umains. 

I tnj 

♦ 
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D'autres taillez de bois, d^autres moulez d argile^ 
Er d autres de oiatiere ou plus riche, ou plus vile. 
Mais tbus dorez ou pdnts, tous vuides ou bourrez^ 
Soit de linges pourris, fbit de draps dc.:lîîre2. 
Attendent là le temps d'efîre mis en parade, 
L'vnau boutdVn SaJon, Tautre fur vne fiftrade^ 
Ctlny -cy fur TAucel, celuy-là fous leDais; ' ' 
£t chacun de tenir ion rang dans le Palais» 

Bn tout cet Àttelîér, ie ne vis point d'Ouurages, 
Capables de fôulFf ir le Temps, & fes outrages. 
Les plus fcrm<*s n eftoten t que plaftrc coloré, ^ 
terre cifelce, ou que bois figuré. ^ 
M rbre, lalpe. Porphyre, feTemblables matières^ t 
Que le Soleil durcit dans le (èin des Carrières, 
Rebelles à TOuurier, dures aux inftrumcns, 
Veulent vnlong trauaii, demandent vn long- temps: - 
Et la Fortune pronte^ étourdie^ & volage, 
Peut à peine deux fois toucher vn mefme ouurage. 
Ilfaut que fon fujet^ dés la première main, 
S'ajuftc à fohcâprite, & fiiiue (on deflein. 
Auflî, tout ce qui part de cette prontitude, 
Eft iàns (blidicéyComnie il eft fans étude: 
Et tout ce qu elle ébauche en courant, & d'vn trait. 
Le Temps courant comm.c elle, a fès yeux le défait. 

Mais bien loin de pôrter,poat (auuer ks Ouurages» 
La main deuant le Temps, & deuanc les orages^ ' - 
Ne la voyons-nous pas elle-meime ibuuent,» 
Sans attendre l'efïbrr ny du Temps.ny du- Vent. 
Quelquefois par dcgouft, quelquefois par capiice, 
D'àutrfcfois par dépit, ou par pure malice; 
A bbatre (es Geans, fe^ Coloflfefe moulez, 
Auçque Piedeftaux» & Cubes éboulez? 
Et&ns confiderdr ny couleur, ny dorure. 
Sans auoir de refpeâ:, p«ur titre, ou pour figure, 
1^ ompre, cafTer, brifer, & réduire en plaftras, 

Desi>iettx de Ta^oiï, teftes, jatobes^^bras? 
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le vis, non loin de là, de femblablcs rauagcs. 
De fes plus rcnouimcz, de fts plus beaux Ouurages. 
De grands Corps autrefois des Peuples adorez, - 
D'offrandes & d*enccn<î aurrcfois honorez, 
S'y vojoicnc en morceaux étendus fur la cerre^ 
Comme Ton voit, après la chute du tonnerre. 
Des Chefnes abbatus^& des Pins renuerfèzj 
Les troues & les rameaux^ en éclats difperfez. 
Iepaflay,pour fbrtir, à trauers ces ruines, 
DeCoio/Iès> d' Autels, de faux Dieux, de Aiacliine$| 
Etpàr tdutoù j'allois, mes pieds à chaque pas, 
Hcurtoicnr de quelque Idole^ ou la tefl:e,oulebras# 

Enfin fortant dc^là, par vne fauflè yiruc, 
Qu i des plus éclairez à peine eft apperceue) 
l'cntray dans vn Dcfert, où d'vne & d'autrcpart. 
Des Rochers eicarpez e£Fi:ojoient le regard» 
C'eft â cette tragique & pitoyable Scène, 
Q^'aboutiiTcntles leuxdc la Fortune humaine* 
. Li^ de fts vains Amans, £cheiis autrefois^ 
Les vns cftoicnt clouez â de fiineftes bois: 
Les autres pourriiïbient fur des roches af&eufès, 
De leur &ng, de leurs os, de leur cendre boiieuiêv 
Et d'autres fe voyoicnt d'enhauc prccipirez. 
Et moulus des cailloux, qu'on leur auoit jcttez« 
l'en vis, qui depuis peu chaflèz par la TortnnCi 
Errant de jour au haie, & de nuit à Ja Lune, 
Déchirez, dcmy<nus^aiFamez, languiHàns, 
Le dcfeipoirau cœur, le trouble dans le (êns, 
Chcrchoient fur les Torrcns, & fur les précipices. 
Le chemin qui conduit à k fin des fupplices: 
Et faifoicnt retentir de pitoyables tons. 
Le ven tre d es rochers, ic le fein des Vallons, 
le plaignis leur malheur, je regrettay la peine. 
Qui fuit les Prctendans de la Grandeur Humaine: 
Et reuins confirmé dans le jude mépris, 
Detau^ceqae leMonde amis àfi Aastprix* 
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Maisy Sage Lamoignon, ians tableau,raas &guic^ . V 
Vous eaauez toûjours reconnu i'impofture; 
Ce qu'en tout autre fait l'ccudeauecle temps, 
L'irprit Ta fait en vous, aueque le bon ^Sens^ 
Bt (ans la^dureté de ces fieres Maximes, 
Dont l'Ecole StoÏQue arme fcs MagananimeS| 
Sans les preferuatirs de ces Dogmes hautains. 
Dont (es Sages fe font plus farouches que fainsj • 
Vous auez tenu bon, contre rerreui commune. 
Qui Conùnct Se Petits & Grands à la Fortune. ^ 
L'Encenfoir à la main, on ne vous vid jamais, 
Incliné deuant elle attendre fes bienfaits* 
Ce q ue vous en aaez, eft moins de fa iargefle, 
Qu'il n'efl: de la Vertu, qui de force ou d'adreflè. 
Sur cent droits alléguez, Ta portée à donner. 
Toute in jufte qtf elle eft, dequoy vous couronner. 

AuiC voflre Grandeur que le mérite a faite, 
J>Ie peut eftte au reproche, au murmure fujette; 
Comme (ont CCS Grandeurs, que moule le Haiard, 
Où le Droit, le Dcuoir, le Choix n'ont point départ* 
fille cft entière 8c jufte, ordlonnée & légale, 
DVnc matière pure. & de mefure égale^ 
Et faite (ur m Plan des Sages approuuéj 
£c félon leurs (buhaits, par le Prince éleué. 

Tout le Public en joye accompagna l'Ouurage,* 
D>n battement de mains, êc d'vn commun Tufiragc^ 
Et la Fortune aueugle, au bruit de tant de voix, 
Dont les Peuples rauis felicitoicn t les Loix, 
A ppr it auec regret, que (ans auoir pris d'elle^ ^ 
Ny de Matériaux, ny mcfme de Modèle, 
La Vertu toute fcule,euft après fes Patrons, 
Deffiné ce Chef d'œuure, & Teuft (ait de (on fond^. 

Qiie c'cft vne louange à peu de Grands communci 
D'eibe Grand, (ans deuoir fa taille à la Fortune! 
De n'eftre pas rOuurage, & l'effort du Hazard^ - 
Mais reflet de l'Efprit, du Mérite, & de l'Art 1 
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Den'cftrepas vn Nain, fur vne haute Bafe, 
Qui d'vne part accable, & qui de l'autre ccrafe! 
Vn Nain qui ne Ce void, que par le fond d'autruy, 
Et n a rien d*cleué, que ce qui n'efl: pas luy: 
Mais d'cftre haut fans Bafe. cleué fans Colonne, 
Et de (by-mefine auoir Mortier, Pourpre &Courônei 
louïflTey-cn long-temps, Illuftrc Lamoicnon, 
Faites régner au loin, vos Vertus, voftrc Nom; - 
Et qu'après vous cncor, leur Image immortelle. 
Soit des grands Magiflrats la Règle & le Modèle, 
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DE LA VIE 

CH A M P E s T RE. 

^ A M O N S E I.G N B V R 

LE D y C D'E s T RE'È, 
Marcfchal de France. 

Entretien X. . 

Il tÈpn fente le repas & les plaifirsdûnt ôh jiùU ^ 
U CamfMptéi 11 en décrit les beautex & les ri^ 
thèmes, les occupâthns & les diuertïffemens : Il 
tid]êufte aux defcriptiens^ de vouuelles JPabies fur 
f origine des Fruits & des Plémtes i & accomr 
paine le tout de re^exions merdles. 

HErsLtrt trois fois cclwv/açe & brane B'SsrR», 
Qui rangé fous les Loix de l'innocente Aftréc, 
Loin des troubles du Monde, & du tracas des Cours» 
A ÙL mode & (ans bruit, chez foy roule Tes joiiisi 
Purgé des tains abus de Ja folle Comotiune, 
Il nepreiènte point d'encens à la Fortune; 
Soi t à celle qui tient le vao;uc frein des eaux^ 
Et de fon foufiefait le deftin des raiflTc^amx: 
Soici çelic qui rcgne oà k Mort & la Guerre» 
rauckcnt i bras fanglans les Peuples de la Terre: 
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Soit à celle qui taille 8c moule de Ces mains. 
Les DiQ[ix d oi& d'aigeuc adorez des Humains. 

Aufli né craint- i; points que le cours de (aRoue, 
Le rcnuerfant arcrre, & le chargeant d bouc, 
II prépare i ik honte, aux Pctics.coaune aux Grand^^ 
Vn bizarre (u jet de rire à Tes dépans. 

Ses dcfleins renfermez dans les juftcs limites^ 
Qu^aux defirs naturels le deuoir a prefcrites» 
Ne font point emportez par les lUufioiis, . 
Qne fuiuent au hazard les folles Pa fiions: 
Folles qui (ans aûoir de Piiàre ny de Guide^ 
Courant après le plein, Ce perdent dans le vuide. 

Ces f ieuueS) ou Ton void parmj rargejit des âots^- 
Le grauièr j^nilTant de Téclat des lingots^ 
Et ces Monts fi vantez, où Tauide Auatice, 
Cherche fbn Paradis, èc trouue roaTupplice, 
Ne (ont pas de fa Carte, & font encore moins 
De fes présentions, qui ne vont qu'aui befoins. 
Auâi iamais (on Cœur en (êmbiables voyages. 
Ne rencontra d'écueils, ny ne (buffiicd orages^ 
Et iamais (on eipoir, non plus que fon Efpiit> 
Cinglant vers le Pérou, de naufrage ne fit. 

II croit, dans la Maifon que luv lailfa fon Perc, 
Poflëder en petiti Tvn & Vautre Hcmirphcre. 
Sans (e commettre aux Vents, fans errer fur leur foy, 
Il trouue les ticibrs des dçux Indes chez iby» 
'^ouccequW void de beau> grad,de magnifique, 
Qai du Char du Soleil, ton >bv^ fur l'Amenquei 
Rubis Se Diamans, Opales & Saphirs^ 
Inutiles appas des friuoles defirs, 
N*ont rien de comparable aux viues pierreries. 
Qui parent fes jardms, & couureht fçs. prairies. 
La le riche Oranger tout d'vn temps luy produit, 
Des Perles en lès Fleurs, & de VOt en fon Eiuitj 
Mais de rOr embaumé, des Perles parfumées, 
Et d' va efpiit ambre, jufija au cœur aiiimées. 
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Là meime, la Grenade an front peint 5c dore^ 
Et d*vii cercle Rojal iuperbement paf 
Naift du feu de fa fleur^ qui dans fa tcftc paflè^ 
Et coajme par boutons en Rubis s y ramade. 
En humides Rubis; dont l'aimable frai(cheur 
Dcfalterc la bouche, & rejouit le cœur. 

TantoO: il aime à voir la pourpre de la Roie, 
. Sous le jour renaiflfàtit, pompcu(ement éclofct' 
Difputer de la force, & de Tcclat du teint, 
Auecque le rayon du Soleil qui la peint. 
Et taïuoftfon plaifir cft devoir la nuance. 
Que cent diucrfes Fleurs font de leur alliance^ 
Sur le viciant émail d*vne Planche à fond vttt% 
Ou chacune à Tenuy fc produit & fe perd. 

Etendu quelquefois à lombre d'vne ueillCf 
Ou le filence dort, ou ic Zephire veille. 
Il aime à comparer le murmure des eaux. 
Au concert inégal dVne troupe d'Oyfeaur. 

Prcs lie !à cepenHaiit, quelque innocent Tityre, 
Par la voix des roleaux que (on haleine inlpire, 
D'AmariUe fe plaint, qui rit en l'écoutant. 
Et laiflTc à décider leurs querelles au Vent: 
Le Vent plus humain qu'elle, à fa plainte s^arrcflrej 
Son troupeau pour loïiir (emble leucr la teftet 
Et le tronc des Peupliers, quand fa voix fe rairoit. 
Confident de (a peine» en chifre en parleroit. 

Rcpofant d'autrefois aukorJ d'vne Riaiere, 
Qui (è fait de ion lit vne longue carrière, 
Ec f ert comme d*vn Bain, ou le Soleil de jour. 
Où la Lune de nuit, fe baignent tour à tour. 
Il aime à voir nager, les coulantes images, 
Des arbres, des troupeau?:, desoyfeaux, des nuages 
Il fc plaift à conter du regard en refvant^ 
Les cercles & les p ! i s;, q ni fe fon t fous le vent: 
Er voyant comme Ti au roule fans retenue. 
Vers i'immenfe Baflin d'où fa fource cfk venuè^ 



« 



Digitized by 



LIVRE PREMIER. m 

» Que, ny Tabry des Bois, 117 le vctc de fcs bords^ 

N/ des guerets voifins les jaunifTans trefors, 
Ny melme les Palais qui couronnent fa riue> 

Nepeuuent vn moment la retenir captiuc; 

QuVUe coule toujours, & va fans s'arrefter. 
Tant que Ton poids la peut par fa pante porter* 

Ainfi, dit-îl» nôs joursyainfincs ans s'écoulent; 
Et la Mort eft le terme, où leurs cercles nousroulenf» 
Tous les tcmps^tpus les lieux, menentà cette fin; 
Comme on y va le (bir, on y va le matin: 
Les Monts les plus hautains, les plus bafles vallce;, 
«Vers ce gidc fatal, ont d'égales allées. 
On pafle fous le chaunTie^on paffe fous le Dais: 
On meurt à rHofpital^on meurt dans le Palais. 
Un- eft point de Grandeur, de Peauté, deXicheiTe,' 
Qui puilTe de nos jours arrefter la vitelFe: 
.£t quoy que les chemins en foient fort di£Feren ts, 

> :Les Petits n'y vont pas plus viftc que les Grands. 
Mai$ les eaux arriuant à la fin de la courfe, 

. Où leur poids namrel les pone dés leur fource» 
Inlenfibles au trouble, infcnfibles au vent, 
N*en (çauroient receuoir de mauuais traitement» 
JSlles ne foufirent rien , n y pour cftre aualées 
Des monftrueux troupeaux des Campagnes Talées^ 
Ny pour aller fe rompre aux cornes des Rochers, 
Que TBlement trompeur cache auxyeux desNochctSn 

ILu en eft pas aînfi du cours de noftre vie: 
Bonne ou mauuatt^, elle eft à ion termeiuîuie^ 
Ou de biens ou de maux, comme il cil arrefté. 
Par Tarrcft décifif de noftre Eternité, 
M ortelle pour les vns, pourles autres virale. 
Et pour tous, fans nielure, & d étendue égale, 
11 n'eft point d' Eftat neutre, entre ces deux Eftats^ 
II faut tenir le haur, ou fe refondre au bas: 
Il faut régner au Ciel, ou brûler dans TAbilmey 
Des feux que la luftice a préparez aa crime» 
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Et puis, voyant nager fur la (àce des eaux, 
Les imagi s Ju Ciel^ des arbres, des oylcaux^ 
Il ci\ auiii, dit- il, des plaifirs de ce Monde, 
Ce iic font que porcraits reprck luez fur Tonde : 
Tout en ellinconlbni, roui en efl; impofteuT; 
Tout n'eft que feur- temblant^&que trompeufe fleur: 
Le fond en c(t ii4uuie, & Timage changeante, 
EU: coule & fe perd dés qu elle fe prcfçntc: 
Sans que le vent la trouble, & qu'il foufHc de/Tus, 
Elle pafTc aucc a onde, & i^je retourne plus. 
Et les Hommes trompez de ces ombres mobileSi 
De ces charmes tidus d'images volatiles, 
Déiaillant le vrajr Bicn,le rray fieau, le viaj Grandj 
Abandonnent leurs cœurs & leurs cCpdxs au ventî 
Et comme Papillons crrans à lauenture. 
Gourent à la couleur, fe paiflenc de figure» 

Le Tuorbe à la main, Cous vn Chefnc par fois. 
Il dcfie a chanter, tous les Chantres des Bois, 
Les jeunes Roflignols a Tenuy luy répondent: 
DVn ton plus enroué, leurs Maiftres les fécondent: * 
Les Echos d'alentour accourent au concert; 
LVne vient ju(qu'iluy, Tautre en chemin fepcrd^ ' 
Les plus fortes au loin reportent Tharmoaic^ 
Ltéja dcconcertcc, &^demy defvnie: 
fille entré dans les troncs que les ans ont v(êz. 
Dans le fein des rochers que le Temps a crcufez: 
Elle infpire aux Tiilots vn /entimentdefefte: 
Ils feiiiblent en danfer des bra*; & de la tefte. 
Ec 5:'il cft- comme on dir,Hes Nimphes dans Icsfiois, 
De leurs Salons toufus, s'amaflant à fa voir, 
Sans fe montrer à luy, les vncs renuironnej'tjv 
D*inuiûbîes fi ftons les autres le couronnent: 
D'autres fuiuent (es airs, d*vn doux &has accent, 
Queleu"*? bouches à peine ofenrcomnif'ttre auvenî: 
Il les fent bien pourtant, Coit à leur fraifche haleine. 
Où le muguet fe mefle aueç la marjolaincj 

Soit 

\ 
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Sole au feu de leurs yeux, qui brillent au rraucrs 
De leurs voUes feiiillas, & de leurs mafques vercS| 
Soit à leur mouuement, ou mcfiiics à leur rire, 
Dont réclat cft pareil à celuy du Zephire, 
Quand le mîgnard s'ébat à fecoiier les pleurs^ 
Que r Aube à fbn rcueil a vericz furies fleurs. 

Mais lois que de les Bt^s â fes Eftangs il pai&^ 
Qoe fe s yeux iàtisfaics en mefurent l»c^)ac€, 
Alors il aime à voir, d'vne parc, les Poiflbns 
Ail^iuez du Pefcheur, Se dç les hameçons, 
Acconrir à ion ombre, & pour luy faire fefte^ 
A Tenuy , hors de Teau, vers luy leuer la cefte^ 
Et montrera l'enojr l'or, Tazar, & l'argent, 
. Dont leurs dos écaillez éclatent en nageant. 

Il fe plaift d autre part, à voir dans les j onchéeSj 
Loin des traits du Chaâeur^les Sarcelles nichées. 
Sans bruit faire la ronde autour des longs r©(êaux s 
Quy>our leur feureté nailiènt du fèin des eaux. ^ 
Il ieplaift à les yoir , pour leurs petits craintiues, 
Trembler à tous les bruits qui leurviennent des riucs^ 
Et demander de roeil à Tair, an jour, aux Tents, 
Par où, fur eux ponrroient defccndrc les Milans, 
Les joncs & les rofeaux, {cmblent pour les dcffendrt, 
Côme vn Corps de Piquiers,le bois haut les attendrez 
Et l'eau qui fentble aller s en informer au bord^ 
K ement à menus plis en faire ion rapport, 
, Là mefine, il aime à voir les C ignés qui s'ébatentî 
Les neiges de leur plume au loin fur J'ondc éclatent; 
Les plus frais des Z^phirs^ les plus doux des Amours^ 
- Leur fautent fur le dos, & gouuernentleur cours* 
Les Zcphirs de la main & du foufle les guident; 
LesAmours mieux inftruitsdeleûrsbadeaux lesbtidét^ 
A cc plaifant manège, on void les b'^incs Oyfeaux 
Faire cent tours diuers dans la lice des eaux: 
Tantoft dreflfèr le cou, tantoft outrrir les aifles. 
Comme s'ils prcparoict ^^uel^ucs chafons nouucUes» 
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Mais leur goder les trompe, & leur confufe roix, 
N*â plus ces doux acccns, qu'elle auoit autrefois. 
Quand fur les bois fleuris du tortueux Meandre^ 
JLes troupeaux ailemblez venoient pour les entendre; 

Le*s Peupliers d*alentour danfoicnrà leurs clianfbns^ 
£t leur douce harmonie ençhantoît les PoiflTons» * 
Encore (êmblent^ils dVne gorge enrouée, 
Regrcter leur muiique autrefois tant louée, <v. 
Et Ce plaindre, en voyant leur image dans l'eau. 
De n'auoir maintenant de Cignes quclapcau. 

D'autrefois, quand le frais à la chafle Tappelle, 
Sur les premiers rayons de TÂurore nouuelle; 
Il marche au fbn du Cor, fuiuy de trente Chiens, 
Qui d'vne viue ardeur (ècouaut leurs liens, 
Du regard, des na(eaux, de la voix, de l'haleine^ 
Ont auant le fignal couru toute la plaine» 
L'efiroy s*étend au loin porté itir tant de voix; 
i'Echo les multiplie en tous Its Forts du Bois* v 
Et non moins les Sanglicrs,qut les Biches,s*ctônenc9 
Du tumulte Se du bruit, dont leurs giftes refbnnèntt 
Cette guerre pourtant fans cruauté fc fait, 
Le (ang.qui $*y répand ne laijflè aucun regret^ 
Les meurtres înnocens n'y font point de Veuvage,' , 
Sans colère on y peut éprouuer fon courage; 
Et ibit Sangliers ou Cerfs, des Morts, auec honneur * 
Le butin fe partage an fîgnal du Veneur. 

Mais aufli-tofl qu'il voit que TAutonne s appreilej 
Que déjà le raifin luy couronne la tefte; 
Que du foin des moiffons le Soleil déchargé. 
Pour colorer les iruits, a de rayons changé; 
Son plaifîr eft de voir la viue moufcheture, 
Que la jaune Renette ajoufle à fa dorure: 
De voir la Bergamote aux bras de TEfpalier,.. 
Quifcmblent pour TofFrir vouloir fe délier^ 
De voir fur le; Meurier, comme vn feu vegerablc» 
La Meure qui toujours changeante & variable. 
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Paroift fclon les traits du rajon qui la peint, 
Tdtitoft charbon ar4ent, tantoft charbon éteint. 
^ Delà, fe pxoçnenant, près d' va Mur de verdure. 
Dont cent fruits dif&rens releuént la peinture, 
II tafte de la main, & marque du regard. 
Ce qui doit tofl meurir, ce qui doit meurir tard: . 
fit comme auec amour il cultiae la plante, 
Qm répond â fes foins, & comble (on attente; 
Ao/S, (èaere au bois qui manque à Ton deuoir, 
. Et dVneiaafle montre a tmmpé (on efpoir. 
Il le fait auec honte arracher de fa place. 
Et la remplir dVn plant, de plus heureufe race« 

Plus bas, ou ces lardins s'étendent en Talons, 
Il viiite auec foin les couches des Melons. 
Il en Toid de petits (bus des voûtes de Terre, 
Repofêr mollement fur le (ein de la Terre; 
Uen voir de plus grands, qui n'ont le corps couiieik^ 
(Vie de Tabry rampant de leur feiiillage vert. 
D*yn rayon nourricier le Soleil les cuitiuei 
Et pput en corriger la chaleur excefliue, 
le plus frais des Z phirs, & le mieux parfum^^ 
A rheure que le jour eft le plus allumé. 
Voltigeant autour d'eux, de fbn aifle les touchçj 
Et leur laifle Todeur qui luj refte à la bouche, 
Soit des baifers de Flore, ou de ceux qu'il a pris, 
I>es lèvres de la Ro(e, 8c de celles du Lys» 

Mais ion plus grand plaifir,cfl;, lors quef^spenfées, 
Rappellant les récits des Hiftoires paiTées, 
II voit dufouuenir, les diuers changemens, 
Arriuez autrefois aux malheureux Amans: 
Bt que fans Téloigneri (on efprit le promené, ^ 
Delà la Fable Grecque, & delà la Romaine, 

Ce Grenadier, dit-il,^fut vn Prince jadis, 
Auffi braue qu*aucun du temps des Amadis» 
Il fut de ce Païs, dont la Reyne I fabelle, 
Chafla long temps après, le Morifquc infidelle. 

K i j 
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Mais quand il y naquit, le Monde jeune encor 
Efroit aux plus beaux ans du premier Age d'€»r» 
Efpoux en vain chcry de la Sage Almenée^ 
Que h Mort luy rauit auant leur Hymen ée. 
Il ciut^ outré d'aniour, & tranlportc.dedeuil, 
Deuoir tout tff^iy er, pour la (mure au cercScil. ' 
Et, dés qu'il vid le feu le prendre à la matière^' 

de ce chafle corp$ fut la couclic dernière^ 
Sautant fur le bûcher, fur la flame paltant, 
Et les charbons^ de force, en fa bouche pouilant» 
Il acheua d'aimer, de viuife, de fc plaindre5 
Et le bûcher à peine acheua de s'éteindre, 
Qu[yne Plante enibttit, dont le fruit au dedans, 
Rcmply de grains pareils à des charbons ardens^ 
Fut appellé Grenade 3 & toute la Prouince, 
En prit au/fi le nom, en mémoire du Prince.- 

Ce Mcurier fut vn More, aîoufte-t*iI apres^ 
Habile fur tout autre à bien lancer les traits. 
Qui de la genereufe^c vaillante Olgatide^ 
Auec elle chaflant, par malheur homicide^ ^ '.• 
Eperdu de fa faute, emporté de douleur. 
Se mit le n^efine dard îufqu'à la hampe au cœur^ 
Et mourant fur le fein d'Olgacide mourante, ' 
De fbn corps, il fc fit vnc n ouuelle Plan te, ' 
Dont le bizarre fnrit, plus fauotitetix que beau. 
Retint du braue More &le/àng & la peau. ^ 

L'Orange 8c le Citron ne^ fur le bord du Tage> 
Et par l»Hymen vnis en la fleur cle leur âge, 
Périrent dans le f leuue, où Téclat des /ablons^ 
Ayant tiré trop près, la Nimphe aux cheuénx biens 
Swrpnfe de la vague, & loin du port jettée, • 
Elle fut du courant, vers la Mer emportée^ 
En vain Citron courat, en vain il fit effort, 
Pour la fuiure à la nage, & Tofter à la Mort: 
Auec elle il mourut^ & les fiots é^ouiFerent, 
Ses foupirs qpx vers eUe en mourant Ce tournèrent, 



Digilized 



4 

LIVRE PREMIER. 117 

Du Fleuuc au fable d'or le Dieu s'en ofFenfa^ 
Il en gcoiida Tes âor ; ^ de Ik main ponifa, 
Les corps des deux £fpoax vers la riue ToiânCy 
Ou fur eux agifTant d*vne vertu diuine, 

^ Deux Arbres il en iir, dont le fruic fuc doré. 
Du plus riche s^rauier de (àfource tiré. 
Et pour comble d'Konneur,dcux Amours arriucrent, 

/ Qui la âeur & le fruit de leurs pleurs eihbaumcrent» 
Ainfî, fe promenant, il rcuoit de Tefprit 
Les Fables qu'autresiois en jeunefl'c il apprit» 
Le Terdoyant Laurier luy remet en mémoire. 
De la chaftc Dafnc la fuite & la vidoire. 
Il penfe voir Clitic, en cette baute fleur, 

' Qui retient du Soleil la forme iSc ta coxApnt^ 
Et qui de cent rayons, comme luy couronnée, 
A la tefte à toute heure, à Xes regards tournée» ^ 
Mirtille fous le Mirte en mémoire luy vienr^ 
De fon mauuais dellin la fable l'enueticat* 
Il croit le votr.^ncôr dans la Mer agitée, ^ 
Battu des Vents émeus, & de Tonde irritce, 
Sur la cofte de Ch ipre, enfin des flots pouflfé, . 
Mourir coûuert d'écume, ic tout le corps froiflfé» / 
Il croit voir la Déefl'e à qui Tlfle eft foûmifc, 
Dumalheur de Mirtille afl[ligce &; furprifç, 
Auec empreflemcn t crier à (es Atnours, 
De quitter leurs ébats, daller à fon fecours. 
Mais au Heu du Berger,, apf es beaucoup de peine^ 
Apres cent charmes faits du gefte & de l'haleine, 
11 ne vient en leurs bras quVn Buiflbn parfumé, ^ 
Qui fut Mirte du nom de Mirtille nommé» ^ 
La Dceffc Tagrce^ & fans delay commande. 
Que chacun de la troupe en cueille vne guirlanile» 
Les Grâces, les Amours, lés Plaifirs, & les leuxt, 
En coupent des fions, s'en ceignent les cheueux 
Les pigeons limonniers qui traifhcnt la Décile^ ' 
De fo n char diéraches y Yolenj; de viteflè: ^ 

V 
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Ft fur cette nouuelle^ on y voie vn eiTain 
D^autres Amours courir le Moineau fur la maiii> 
L'vn y met (on carquois, Tautre (on arc y place. 
Va autre y pend les cœurs qu'il a pris à la chaûè; 
Et dé ce Mirce font tous les Mrrres venust 
Que le Monde a depuis confacrez à Venus. 

Apres ces jeux d^erprir, fur les Fables fzS&cs^ 
Heprenanc tout à coup de plus hautes penlSes^ 
Dans la diuerfité des Arbres & desfruits^ 
Auec tant d'abondance à la ibule produits. 
Il admire de Dieu, les foins & les tendrefles, " 
Qjji vont jul(^u'aux plaifirsjufqu^aux delicatefles: 
Et préparent a THomme, auec luxe Ôc (ans frais^ 
Des fcftins à fon gouft, à Ces yeux toujours prefts. 

Et l'Homme cependant, ingrat à ce bon Pere, 
Conte pour rien (a grâce, & pour moins (a colère: 
Et fans leuer l'efprit, (ans tourner Tes regars^ 
Vers la main ^ d'où le bien luy pleut de toutes partie 
Il n'en v/e pas mieux» que l'Animal immonde. 
Qui Ce gorgeant de gland^ contre le Chefne gronde^ 
' Qui pourroît expH quer le plaifir qu'il reifent^ 
Quand fiir lefep feiiillu le raifin meurifTant, 
Il leoit, tant Que iès yeux étendent leur portée» 
Sur le flanc des coflan vnc fbreft plantée. 
Qui fous le frais abry de fon ombrage vert^ 
Tient la rouge moiflbn de Septembre à couuert ! 

Mais quad le Vcndangeur,au fîgnal que luy donne, 
La Balance aux plats d or, qui partage TAutenne^ , 
Rangé par Bfoadrons. & le fer àlamain. 
Sur la vigne defcend, que la pique arme envainj ' 
Qu|jl aime à voir la troupe, au pillage échaufce» 
Tantoft les bras chargez , luy dreflèt tn Troféc 
Du butin planturetix par grapcs arrache , 
Et d'vn tiflTu d*oziers, en fedons attaché^ 
Tantoft traifner chez luy for les cuues branlantes, 
Descoftaux fourragez les dcpoUille; fknglaute^ 
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Cependant le Preflbir, à tour de bras roulé^ 
£crauint le raifin déjà iemy foulé, 
Scmblepreftcr fbn branle & fon bruit à la joyc,. 
Que donne aux Vendangeurs vne û. douce proye» 
Leurs Filles à ce bruit répondent en dan faut, 
D'vne adion ruftiqufi^& d Vn air innocent: 
Leur Bai n'eft pa« de ceux» oà regnçi'artifice; . 
Ou TEnuie a les yeux toujours en exercice^ \ 
Et de parfums mortels les flambeaux infeûez, 
Empoiibnnenr la veue &r ferpric des fieautez» 
Si leur telle n'eft pas de dorures parée, 
Auflî n'eft-elle pas d'épines déchirée^ ^ \ 

Et les foucis, les foins, les chagrins^Ies dépits^ 
Vermine naturelle aux précieux habits, 
Dans lâ iimplicité de leur habit champeftre, 
ÎJ'ont rien qui les nourriffè, ou q ui les faflè naiftfe. 

Que ce repos de vie, & ce calme des jours, 
D*E$TRBB, cft préférable au tumulte des Cours! 
Etqu'vn Home eft heureux,quefonAftre,ou Torage, 
Que (on choix, ou le vent, conduit à ce riuage ! 
Gagnez-le s*il fc peut, maintenant que pour vous, 
La Mer ed bonne encore, & lair tranquille & doux. 
Vos courfês jufqu*icy, toujours fauorifées, - 
Ont eu le Ciel propice, & les Saifons aifées. 
Voftre NcMnJSjx le Tibre, eft encore en honneuri 
Voftre Sens y régna, non moins que voftre coettn 
Et ces Sages peftris de phlegme & d'artifices, 
Politiqnes formez du fein de leurs Nourrices, 
Voftre double Afcendant le gagnant (ur le leur. 
Vous ont veu Capitaine, autant qu'Ambaflàieur, 
Déçouurir leurs defleins démonter leurs maçhinesj 
. Détourner les effets de leurs fecretes Minesj 
Appuyer Tintereft^ & l'iionneur de nos Rois- 
De la France dans Romie âuthoriferics droits* 

Et fans toucher à ceux que l'Euangilc donne, 
A la double Cief d'or, à U triple Couronne, 
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Srparant le Diuin, d'auecqtie le Romain^ 

Sciiiir nos Alliez, du Sens & de la main. 

Les Alpes vous ont veu General de nos Troupes^ 
Afliijetirrorjueîl de leurs fuperbes croupes: 
Et leur fronc de tout temps^ au foudre accoudum^ 
Ne vit point {ans fîier, de voftre bras aroié^ 
Partir auec éclat TcfFroyable tonnerre, 
Qm frapaTEipagnol, & mit fes Fortsa terre.. 
De la d!yn pas iiardy^ jufques au Rhin pailaiu^ 
Ligues, Places, Cantons, dcuant vous rcnuerfant. 
Vous donnaftes la chalTc aux Aigles Allemandes, 
Au bruit àc voftre Nom porté deuant vos Bandes; 
Ec Taincjueur des Rochers, des Flcuucs, des Saifons^ 
Vous âfles reuenir la Paix chez les G riions* 

Par vn rare bonheur^ trois Regnes^deur Régences, 
Temps en chutes fameux, fameux en décadences^ 
Vous ont Tf u (ans bran W, au milien du fracas. 
Des Colo/ïcs détruits, & renuerfez à ba?t 
Confcruer voftre rang, & ne clwmger déplace, 
C^afin de la laiiler plus haute a>bftre Race, 

Soyez donc fatisfait, & vous rangez au Port: 
Ne donnez plus fur vous de priiè an mauuais Sott: 
Quelque doux que vous {bit, T Aftre qui vous éclairet 
11 peut changer d'ailiette, & vous efbre contraire» 

Il n'eft rien qui toujours garde le meikie train: 
Ce qui luitaujourd*huy, s'ccHpfera demain: 
On vçrra dans le fond, ce qu'çn voit fm le faifte: ' 
On aura (bus les pieds , ce qu*on a iur la tefte. , 
Si les Aftres, que Dieu, de fon doigt ^formez, 
Qu^il a de la fplendeur de iàlace aUuinez, 
Ont leur haut Se leurs bas,Ieurs rayôs & leurs OmbreS]* 
Ont tâtoft des jours clairs,& raroft des jours IbmbreSj 
Que fera^-ce deceux que la FoRone fai¥> 
Qm n*ont qu'vn faux dehors., 3c qu>n bizarre trait? 
Se peuuent-ils promettre vn cours fans décadance^ 
Yn Afcendam Êuis chute, ¥n jour iàns dé&illance? 

Doiuent 
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IDoiucnt-ils s'afTeurer d'auoîr toujours le haut, 
.De rouI«r fans déclin, de* lirire fans deiaut? 
Si lacicr le détruit, fi le bronze cft fragile. 
Que deuiendra la bouc, & que fera l'argile? 

LcsVents font incertains,&leTemps eû: trompeur^ 
L'orage ne fe fait cjue d'vn peu de vapeur^ 
£c ce peu de vapeur > eft la feule machine. 
Dont Trônes Se Palais la Fortune ruïne. 
Nulle Grandeur encor n*a point eu d'Â(cendanr, 
Qui rait pu garantir dVn pareil accident. 
Les Pins.accouftamez à vaincre la tempefte, 
Abbatus à la fin hiy foumettent la tefte: 
Ils ont beau fe roi iir du pied, du corps, des braS| 
Quand Icruc deflia le veut, ils ibnt portez à bas. 
' LesVaidêauz qui cent fois ont furmon té Torage, 
Non moins que lesEfquifs^onc leur tcps de naufrage^ 
Et fbuuentan les void, parvn étrange (on. 
Périr entre la Rade & la chaifne du Port, 

LaForcuneituroit beau joindre le bronze au plaftrc 
$our appuyer les Dieux pofèz (îir (on Theatrcj 
Beau rccnparer de fer ces Cololfes hautains. 
Quelle expo(ê à renccs^cônFic aux yeuxdcs Humaine: 
II n'eft bronze n/ fer qui rot:urage foufticnncj 
Il faut qu'enfin le tout à fon néant rcuienne» 
. Tour le Théâtre vn jour luy-mefine périra^ 
Et tombant fur feî> Dieux, il les écraurra, 
Jin premier coup de Vent, quVne Eftoile contraire^ 
Appellera du Nord afin de les deiFaite, 

Combien en fçauons-nousi qui jadis à la Cour, 
De changes releuez, expo(èz au grand jour» 
E:ourJis des clameurs d*vne fuite idolâtre. 
Apres auoir paru fur le haut du Théâtre, 
Abbatus par Torage, ont à peine lai(2£, 
L*ombre & le fouuenir de leur fcon-hcur paflTé? 
A peine en a< tV>n ven retourner la pouifiere, 
A la confufion de leur m^ffè première* 



1 



« 



L kju,^ jd by Google 



m ENTRETIENS POETIQyES, 

Et puis^ ne faat*il pas, après vn lî long cours» 
Ménager quelque tcps, mettre à part quelques joutç, 
^ou£ édaircir Ton conte & pour (è fa^re quitte, 
Auant qu'an grand Parquet, rflenre noire nous dt«l 
A ce Parquet» d'Estrbe, il nous faut tous contcij 
Il ncft Papé» ny Roy» qui s*cn poiflc exempter; 
Et r Eftat éternel qui le conte doit fiiiure. 
Mérite bien» tandis gue nous auons à viure» 
Que noihe premier loin» foit de nous déchaig^r,, ^ 
De tout ce qui nous peut à la Mort engager. 

Rendez- vous doncvD'EsTREE^où rheurevous côuie» 
Mettez en feureté la fin de Jioftre vie, 
Quoy que voftre Couchant ait cncor des rayons» 
Auflî beaux, auflî purs, qu'aucuns que nous voyons^' 
Le plus ferain Couchant, peut auoir Ton orage^ 
Le rayon le plus pur eft fujet au nuage: - - 

Et fouucnt te Soleil, après vn heureux cours» 
Sans brouillas acheué, fur la route des jours, 
Arriuant à (on Lit» trouue vn e mauuai fe heure» , 
Qui trouble fon repos, qui noircit (à demeure^ 
Et contre ce malheur fe voyant fans garant» 
11 feaouureIft teflr»&fe couche en pleiu^wr^ 
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ËNTB.ETIEN XI. 

Ufait^^ reprefentation des primipdies piêfn d($ 

Monde^ de l'harmonie & de l^ordre des Saisons, . 
' de Cvnion& de U concorde des ilemens 't &fai^ 
fant remarquer en chaque partie de la Nature U > 
grandeur &la bonié, la fagejje & la fuiffance de \ 
Dieup il prépare l^ilprit i fa connoijjance, par U 

eonhoijfancedes ebofeswfiiles* j 
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DE MESMES, «n^e tempi,. que régnent ks 
Spéâaclcs, ' ' ^ 

Dont les petits Efprits fe font de grands miracles^ 
Qoe Vm fait du Théâtre, Se Tautre fait du Bal, 
De fa Félicité l'article capital^ 
' Que d'autres fur la foy d'vn Fou qui les conttie, 
' A luy voir (tir la corde au péril de la vie, 
Mettre a.l'eflay (a teftc^& fa dextérité. 
Se font vn paife temps de fa témérité» 
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SoufFrez que deuant vou$> ie ct^couurc vnc Sccnc 
Eu ornemens pompeufe, en ftru(^ure hautaine; 
Vue Scène agréable à rETpric, comme aux Scns^ 
Belle pour tous les yeux, comme pour tous les temps: 
Mais Scène ingenieule, où par tout, la fageïïè, 
Far tout l'intelligence eft jointe à la ridicflè. ^ 

Là vous ne verrez pas va Oedipc inhumaiq, 
DVn coufteaa parricide en(àuglanter (à main: 
Vn Orefte emporté d'vn zcle illégitime, 
Chadier fur fa Mere vn crime par vn crime. 
Vous ne verrez point là, TAmante de lafbn^ 
Apres rhonncur perdu, perdre encor Ja raifbn: 
Et<jttfqu'à la lureur, dépitée & jaloufe, . 1 

Se dcpoiiillant du cœur, & de Mere & d -^oufe, i 
Faire de trois Eafans égorgez en vn jour, \ 
Vne omaride barbare à fon tragique Amour* 

Les autres vains fujets du Théâtre profane, 
Cleopatre^ Panthée, Artemife, Ariane» 
Et pareils argumens ornez de fiâions. 
Pour donner du crédit aux folles paflions, 
^ Ne fe prodaiient point fur cette 'Scène augude^ 
Ou rien ne fe fait voir, que de grand & dc^jurte^ 

Là, voftre haut Efprit, vos yeux intelligeris, i 

Voftre droite raifen compagne du bon Sei^èj 

Là, d'crreur^fc d abus vos oreilles purgées, 

£t de rillufion des faux bruits dégagées, 

Trouueiont .v^n Spedacle, vn concert, des plaîfii^, 

Tels que les peut donne^ le Sage à fes àcCus. 
LeMôdeeftvn'rtieatrcoauertaux.yeuxdesSages: ' 

La Scène en eft diuerfc & de diuers crr^ges: 

tes vns plus lumineux plus hauts, plus étendus. 

Se font voir fur le faifte en voûte fufpendus: 

Et les autres plus lourds, plus chargez de matière^ 

Moins ornez de façon^ moins dore 2 de lumicre, 

De leur maflc affermis, à tout le Baftimcnt, ; 

Pans le Ueu ie plus bas, feruent de fondement, 
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Elcuez vos regàrds à ces Voûtes mouuantes. 
De Flambeaux éternels jour & nuit rayonnante^;: 
Que la montre en eft noble ! & qu'il y fait beau voir,- 
Le Globe du Soleil, comme vn roulant Miroir, 
Qqî riche de (on fonds, brillant de fa lumière, 
Qui s épanche toujours, &t toujours eft entière,» 
AUttoieen tournoyant, £bit ces Signes dorei 
Cachez de jour aux yeux, & de nuit éclairer^ 
Soit ces Flambeaux errans, dont les courfcs fatales, 
' Tracent de TAuenir le Sort Se les Annales} 

Voyez- vous 1 étendue^ oyez- vous les accords. 
De ces Païs tournans, de ces immenlès Corps; 
L*étcnduè en paroift hors de toute mefure, 
Hors de tous les compas de noftre Architcâ:ure: 
Et les accords n'en (ont entendus que des yeur,* 
Inftruits par la Sagefle au bel ordre des Ciciix. 

Mais quel mimenfe Eiprit, quelle Idée in£nie,« 
Entre dans ces^grands Corps, en règle rhartnonie^ 
Et fans manquer d'vn point, iàns reiarchcrd'vn ton,' 
De leur diueriîté formé leur vnioftr' 
Quelle fi vafte main, tant de Globes embrafl^, " , 
Sans ployer fous leur faiv, ny s'emplir de leur mafle) 

Que tu me ^ispitié, vanité des Humains l 
Que 1 ay compaflion des œuures de tes mains^ 
lors que ie les compare à ces luisantes Voâtes, 
Ou les Aftres, les Temps, les Efprits ont leurs routes! 
ii la Terre, fi longue, & fi large à nos yeux, 
N'eftqu'vn Point r'enfermédâs lesCercles des Cieuxj 
Que feront à l'égard de ces Cercles immenle^ 
Les caduques fu jers de tes folles dépeniès» 
Que feront tes Palais, que feront tes H^ftels,. 
Auec de fi grands yeux regardez des Mortels,^ 
Que (les Nids façonnez, que des Cages dorées, 
Et^r de petits plans^ auec art figurées? 

Chofe étrange pourtan t ! les Èftats d émolis. 
Ne fttffifent qu'a peine à faire vn de Ces Nids: 
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Et ces Cages qui font Ci bafles, fi petites, ' 
Se baftilTent du (àng des Nations dctiuiteSr 

' Il y faut épuifèr la Natare Se les Ans^ 
Il y faut confumer des Peuples d'Artifansj- 
Ce ces vaftes Païs, d'azur, & de lumière^ 
Tirez du fein du vuide, & formez fans matière^ 
^< Arrondis £ms compas, fufpendus fans piuot^ 
Ont à pdne coufté la dépenft d'vn mot. 

Cepédant ces grâdsCorps/aits (ans autre mackiney 
Fondez iàns autre appuy, qu Vne haleine diume. 
Ne cèdent point au TempSj.ne s*alterent iamais, 
lo uilFent dans leur rang d*vne éternelle paix: 
£t Jes plus hauts eflotts delà Grandeur Humaine, 
Moles, Palais, Hoftcls faits auec tant de peine^ 
De Monts fur d'autres Monts en teiraiiès placez, ' 
£n Dônfies arrondis^ en colonnes dreflez: 
Sans que la Foudre y jette vne feule étiircelle, 
Sans que le moindre Vent les batte de fbn aiile, 
S'cboulentfous le Temps, qui fans faire de bruir^ 

i Chaque jour en paiTant, quelque pièce en détruit» 
Encore ne pétition reiidre les Hommes fages; 
Leurs Efprits amoureux de leurs menus ouurages^ 
enchantez d'vn Salon^ dVn Cabinet épris, 
Ec d'autres petits trous eflimez de grând prix^ . 
font ceffion des droits que leur offrela Grâce, 
A ce Palais fi riche, & de fi v^e efpace, 
Ou le grand jour, qui règne en tous les logement. 
Se fâit de feux plus beaux que ceux des Diamans: 
dû depuis le plus haut, jufqu'au plus bas étage. 
Les Aftres figurez font mis en parquetage: 
Od le Temps deftruâeur, ny les Ans de ion train ^ 
Ne porteront iamais ny la dent, ny la main. 

Confîderons encor ce pompeux Luminaire, 
Qui Defers & Citez fans difFefencc éclaire. 
Jl n'a point d'autre jour pour luire chez les Rois, 
Que (hez les Bûcherons huccz parmj Jies Bois. ' 
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Voyez comme il nourrir dVne mefnie lumière. 

Le Ccdre & le Buiiron, la Vigne & la B: uyerc; 
£c dVn meAne rayon y il £aic le blanc du Lys, 
la pourpre de la Rofe, & Tazur de ï Iris. 
Son feu règne par tout j & rien dans la Nature, 
N*eft & couoert de nuit, fi ferré de froidure» 
Qui nes'cpanoliiire, àqui n^ouarefoncœur, ^ 
A la fécondité que porte fa chaleur. 
L'Eplan vif & léger, fous Tondoyance plaine. 
Ne réuite non plus que la lourde Baleine: 
Dans Ces veines le fer, non moins que lor lafent- 
Edc plomb s'en échaulFeauffi bien queTargent. 
, Il ne dédaigne rien^il entre en toute chofej 
Il Ce prefte au Pauot, comme il fait à la Rofc: 
Et depuis le Phœnix, qui fe brûle à (es fcux,^ 
lufques au Moufcheron, tout en efl amoureux^ 

La Terre toute feule à^s bienfaits ingrate» 
' Et jaloufe de Ter dont fa couronne éclate. 
Se plaift à Toblcurcir de diiFerens am as. 
Soit de noires vapeurs, foit de fombres frimas. 
Luy, toujours en bonté, comme en beauté le mém^, 
Secouant de fon front & de (on Diadème, 
Le voile humide & noir, dont on veut TéroufFcr, 
Ne laifTe pas de luire au Monde, & 1 cchaMiFer. 
Il fj|it encore plus ; & malgré le nuage, 
Tournant tous fes regars fur celle qui Toutrage, 
In(èniibleàroffen(è,&(ènfiblcàramou]t, ' 
Il luy donne la vie en luy donnant le jour. 

Que ce grand Oeil du Ciel, ce Coeur de la Nfl^tufc, 
£ft de rOeil Créateur vne riche peinture: 
Dieu, comme le Soleil, emplit de fes bonrez, 
Les lieux defens, non moins que les lieux habitex: 
Il ne Jiftingue point les rangs, ny les fortunes: 
Aux petits come auxgrands fes grâces font cômunes: 
Il void de meHnes yeux, porte le meiines doits, 
Noursit de mefines ibins, les Sujets & les Roys: 
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Et depuis le rofêau qui fur les ondes pJoye, 
lufqu'att Cedie Jiaucain qiii fur les Monts ondoyé^ 
Depuisce Feu régnant, quFfur nos teftes luit, 
lufqu'à ces petits vers,qui s^alloraent cie nuit, 
il n'eft rien que (a main n'éleue & né cultiae^. 
Rien qui fous Tes regards^& dans fon fcin ne viue». 

Geiuj qui s efl: fournis au culte dcia Croix^ 
Cehiy qui du Talmud fnit les bizarre» loir^ 
Le Maure, le Payen, le Tujcc, & le Maraue, 

pur & le fouille, le (aine, & le profane^. 
Sujets à (a conduire, & nourris de fcs (oins. 
Par tout le trouuent prcft à remplir leurs bcfoins.. 
Il cojifèrue (on calme, au milieu des Moiquées, - 
De l'encens qui fe bruie aux Démons offurquécs: 
Sans dépit, il ibâtienc delà main, les Autels 
Des Serpens& des Chats adoret des Mortels: 
Aux courfès du Pirate ilprcfte fes Etoiles^ "* 
Il luy prefte les vents qui remplirent (es voilest 
Et fa Mi^r, comme luy, fcrt fans diftindioa 
le Dcuoc de la Mecque, & celuy de Sion» 

Merueilleufe Bonté- diuine Patience, 
Qui ne t'altères point de tout ce qui t'ofTcncej. 
Qui nourris en ton (ein, qui portes en tes bras^ 
Et tes Enfans fournis,. & tes Bnfahs ingrats: 
Et pour (auuer vne Ame, au falut deftinée, 
Souffires de cent Pécheurs h troupe mutin él^i 
Qu'à iamais dans le Ciel les Bienheureux Elprits,. 
Brillansde tes clartez^de ton amour éprïs, 
l5e Tardeur de leurs cûBprs, & du vent de leurs aifles^. 
Te faflen t vn concert de flaaies éternelle^. 
Que fur la Terre encor^ ceux qui (uiuent ta L07, 
Palient des Encenfoirs de leurs cœurs deuant toy, 
DeViuans Encenfoirs, qui de ton feu s!al:ument^ 
£t tout le Monde au loin de ta gloire parfument* 

• Mais comme le Soleil, Source des plus beaux feux,.. 

Ne paroi(l,quoy qu*il faâe,:en;rien plus merueiUeux, 
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Qu*cn ce qu'il fait au Ciel, ou fes rayons fou rniflcnc, 
la lumière &: h force aux Qobes quib remplifTenc^ 
De me (mes, il a*cft: rien en cjuoy Dieu fafle voir. 
Plus de grandeur méfiée auec plus de pottuoir. 
Plus de gloire alliée auecque plus de grâce, 
Qu'il fait en ce fuprcme & magnifique efpace. 
Où tous les Bien*lieureux qui compofent (à Cottr, 
De Ces refleiions ont la vie & le jour. 

Là, Ccloa que fur eux^^pHis ou moins il rayonne, 
Ilécendouredreînr, le tour de leur Couronne: 
Il emplit plus ou moins, leurs yeux de (a clarté: 
£c fimage qu'en eux exprime (a Beauté, 
Bft ou forte ou légère, eft ou grande ou petite, 
Selon le champ- qu'elle a du fond de leur me(ite« 

Aînfiv de (es rayons pii^r le Ciel épandus, 
Receusdiuerfèment, diucrfemenc rendus,. 
Le Soleil illumine Efloiks & Planètes^ 
Et leurs Sphères (bns luy , font obfcctres ou nettes^ 
Selon que leur matière apporte à fa clarté. 
Ou plus de politefle, ou plus de pureté» 

La Nuit (ur ce Théâtre a (on (ang & (k montre: 
lamais auec le lour elle ne s'y rencontre^ 
Elle aiaie z & montreren filence & fans bruici 
Vne Troupe ctoilée en pompe h conduit: 
Les vues vont deuant, les autres vont derrière: 
Toutes ont fur le front cinq pointes de lumière: 
Toutes ont dans les mains des bouquets de pauots^' 
Dont rij^iuence infpire aux honfwies le repos» ^ 

La Lune au teint d'argent, règne fur cette bande^ 
Douze rais tortillez luy font vne guirlande^ 
Sa &ce à jours diuers, jufques à quatre ibis, 
Change d'air & de front dans le décours dVn mois» ^ 
Quelc^uefois tenebseuKè, & de crefpe voilée^ 
Elle (èmbfe vnif'Veufiie en deuil & defblée. • 
Son Frère d'autrefois, à (es yeux fe montrant, 
D'^nregardamottreuxlaloaiierelujrrcnd: - 
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Il renaift fur Ton front vne Jucut cornue, ' ^- ' 

Qui les ombres di%e & menace la nue: 
Sa face pleine après, forme vti cercle jf>arei}, 
A celuy qu en nailTanc nous forme le Soleil 
- Cependant rôde & pleine,elle a des caches fombres^ 
Soît que ces taches (oient des rides ou des ombres. ^ 
S ouuent elle décline 3 & fa clarté ibaueiit» 

S'obicufcit des vapeurj quéluj poufTe le vent; 
Elle va quelquefois jufqu'a la défaillance, 

Sans receuolr/êcours de fiin Intelligence: 
Et fans que le Soleil, fon Frère & fon Amanr,> 

Luy donne en fon Eclipfe aucun foulagemcnr* 
Le SoleiVqnoy qu'il règne, & qu'il ait laluoMere, 

Du pur écoulement de la Source première; 

Quoy qu'il foitétably ITntendant des Saifon$; 

A fes défauts luy^mefme, & fes declinaifons; ' 

Chofe étrange pourtant, que rien dans la Nature, . 
Ne foit exempt de tache, & libre dç feuillure! 
Les Corps les plus parfaits, & les plus acheucz^ 
les Efprits les plus grands, & les plus cleuez, 
ies plus forte» Venus, les Ames les plus hautes; 
Ont leurs obfcuritez, leurs chutes, & leurs fautes. 

' Uvn a le yuidc au front, l'autre Ta dans le cœur:. 
LVn manque dé cond uite, & l'autre de valeur: 
Chaque fruit a Ton ver, chaque jour a fà nuc^ 
Chaque homme a fa foibleflfe ou fecreteou connu?» , 
Il n'eft rien d'accomply, rien de plein paimy nous: • 
Le rude eft joint au fon, le fade eft joint auldouar: ^ 
Celoy-Ià qui s'eftime vn Soleil en lumière, , 
Eft taché des defïàux, qui fuiuent la matière: 
Celle-là qui lè pcnfe vn Aftre en puitté, 
ArhumeurmaKfaifante^&lerouffleinfeaé: ' 
Cet autre dont lefprit cjroit cleuer fes aifles,. 

• Au ckffus du bas Monde & des chofes motteltes, 
A les dents d'vn Dragon, & les yeux d'vn Serpcmj 
Rien ne fc peut fauuei du vcain qu'il épand: • ' 
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S'il n*eft pcrnicicur^ An moins cft -il auarc; 

S'il n'eft aigre & mordant, il cft au moins bizare. 

Il n'cft pa^jufqu'au Ciel, ou les Ëfprits volans, 
Qnpy qu'éclairez deDieUjquoyqne pour Dieu brûlâç. 
Ne foufirent des delFaux, qui comme vne fumée, 
Meflée auec le feu d*vne lampe allam^e. 
Retardent leur chaleur, tachent leur pureté, ' 
£c font comme vn brouillas qui ternit leur clarté» 
Auili, toujours confus, & plus rouges de houtej 
Que du feu, qui du cœur à ia face leur monte,- 
Ils lèmblem (è cacher des voiles que leur font. 
Leurs aifles, qui du pied les couurent jufqu'au front. 

Encore après cela, l'Homme s en fait accroire^ 
Il afièâe la montre, il fe pique de gloire: 
Vne fimpîe étincelle, vne foiblc lueur. 
Qui luy fort de T fifprit, luy fait groflîr le cœiir : . 
Et Ibuuenr, cependant, cette lueur qu'on loue, 
N*éft quVn éclat trompeur, qui dore de la boue: 
Cette ecîncelle n*eft qu' vn feu de ver luifant, 
Formé de pourriture, & de phicgmc pefant. 
Et tandis que le Ciel void tomber fes Colonnes, 
Qufe lés Anges confus mettent bas leurs Couronnes^ 
Vne baie de cendre aux Aftres veut voler, % 
Vn Mottfcheran Ce veut aux Anges égaler. 

Que diray- je du Temps, & de fes harmonies? 
Du Cercle, où les Saifons, cornai Soeurs bien vmes« 
Tôùtes de mefme taille, & de mefhie grandeur, . : 
Font ce Branle éternel, fi jufte en fa rondeur, 
Qiji fur le nuefme rang, par ordre les ramené. 
Et tcftar à tour les fait Maiftreflfes de la Scène! 
L'vne jeune & parée, a des fleuri fur le fein, 
D'autres fleurs fur le front, 8c d'autres à la main: 
Vne troupe de lours beaux & frais Taccompagnc^ 
De Içurs aifles les vns éuentent la camp^ne; 
les autres de leur (bufle allument en pàflant» 
Les âames de la B^oze, Se de TOeillet nailTaïUt 
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L'autre halce & cfiaufle^ eft toujours couronnée^ 
DVne trcfle d'épics enguirlande tournéei 
Tous les lours de fon tram rouges, (ecs 8c brûlai? s. 
Ont le vifage en feu, comme l'ont tous fcs Vents. 
La troiiicme moins brQae,& de chiiud moins halée,- 
Porte au front la Grenade, à l'Orange meilce- 
D'vne Corne elle épand toute forte de fruit, - • 
L'Abondance Telcorte, 8c le Plaifir la fuit: 
£t des grenas de vigne attachez autour d'elle, 
La fontparoiAre aux yeux au/Ti riche que belle» 

La dernière a le Corps de froidure gc Ic^ 
Son habit de frimas & de neige eflcoilc^ 
De longs glaçons pointus luy couronnent latefie^ 
La Bife l'accompagne anecque la tempefte; 
Et les lours de la fuite obfcurs, chenus, 8t courtSy - 
Sont 8c les plus fâcheux 8c les plus laids des Iour$« 

Chofe érrange! ces Soeurs en tout fi difErrentes, 
Aux reglemens du Temps, (ans delay déférentes, 
Promptes à leurs deuoirs, contentes de leurs droits^. 
Se bornent dans les tours aflignez à leurs mois;- 
Toutes également exaâres & loyales, 
A garder de leurs rangs les juftes intcruales,^ 
Soie qu'il faille rentrer, ou qu'il failk foriir, 
Ne Ce laiiTent iamais de leu r i ours diuertir» 
A paroiftre à Con tour chacune eft ponduelle^ • 
Chacune après (on tour à céder eft fidelle : 
Et comme il nVn eft point, qui fefafTe prclTer, 
A l'heure qu'il luy faut le Théâtre lailler^ ^ 
Il n'en eft point qui tarde, & qui (e fa(iè atten dre, * 
Du moment qu'il luy faut fur la Scène fe ren dre. 

Que ce concert eft beau! que les lours &ies MQis9. 
Sont à l'honneur de Dieu d'harmonieufes voix t. 
Que ce train poniluel, que cette exaûe fuite. 
Depuis vn Ci long* temps, (i juftement conduite. 
Nous montre bien qtfil e(l vn Efprît Créateur, 
Q ui foit conune Intendant, foit commue Directeur, 
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Xjonoeme ces accords^ ces cadences melure. 

Et maintient THarmonieen touce la Naturel 

Eu.vaia allègue- 1 'on vn aueugle Hazard: 
i'aucuglement icy ne peut auohr de part. 
Vn Phantofme fans yeux> (ans efprit^fans oreilles,' 
"Ne peut eftre l'Aucheor de fèmblables menieilles« 
ii le Hazard ne peut trouuer le mouuemcnt, 
Qiià la main du loUeur demande Maftrumenc: 
S U ne peut rencontrer le nombre & la cadencet 
Qoe veut du Baladin ^ la règle de la Danfe» 
Comment trouueroit-il Tui la Scène des Temps> 
Xes branles fi réglez, ces accords (i con^Fans,' 
Qm^fe font par le cours des Mois & des Années, 
D vn train toûjours égal, toûjoursjufte tournées. 

Sous la Sphère ou la Lune a fbn appartement, 
La place eft aflignce au plus noble Elément. ' 
l>e la comme vne txede te ployable ceinture, 
:Des froideurs de la Lune, il dcfFend la Nature; 
£t corrige en paiTant, d'vn chaud doux & benin^ 
Ce que fon influence apporte de venin. 
Là, nourry de foy-mefmc, & viuant fans matière. 
Il conièrue fa flame acffli "pure qu*entiere. 
' Auffi, (ans s^éleuer, fans defcendre iamais^ 
Dans (a Sphère il joliît dvne cternellepaix. 
Les Vents |aft)iies à luy ne jportent point leuc bottciief 
Les Hyuers n ont frimas ny neige qui le touchcj * 
Et tandis que (bus. Iu7,rair en ruiiTeauz fe fo n d, 
Qne les foudres tombans Tours & Palais défont, 
Que la cime des Bois & des Montagnes fume, 
Sous la chute des feux que la Tempefte allume; 
Cependant (ans fumée, auffi bien que fans bruit, 
£t de jour en repos, comme en repos de nuit. 
Il maintient fon ardeur dans vne confiftance, 
Qrî| n'a rien du bas Monde, & de fon inconftance. 

*Ce feu Supérieur, qui brûle fans fiimer, 
Eft vji rare Modèle, à qui veut bien aimer. 
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Maïs aimer purement, & d Vne noble flame, 
Qui fc tienne toujours à la cime de rAmc^ . 
Sans iamais s'abaiflèi: aux fales alimens 
Que la grailTe & le corps donnent à leurs Amaiî5^ 

Auflî, r Amour pudiqqceftvnc dcfccndaiicc^ _ ' 
Eft w écoulement de la première Efïèace : 
C'cft vn Feu de ce Feu, qui de foy mefme épris, 
£ntie dans tous les corps Se dans coasles Efprics$ 
Et de reffùfîon de fà viue lumière, 
Donne le teint, le trair, la forme àU Matière^ 

Ce feu doc qui nous viéc du Centre des beaux feux, 
Veuteftrc toujours pur, & toujours lumineux; \ 
Il nc pem rien foufFrir, qui fouille ny qui lim 
Dans vn cœur, oà le fieau de ia lueur s'allume» 
11 cherche le fecret, il aime à fe cacher: / - 

Il fuit auecque ibin tout ce qui peut tacher: 
Il va toujours par haut ; & fans iamais defcendre. 
Comme il efi: tout efprit, il ne fait point de cendre» 
Nydans les mauuaisIours,ny fous les mauuaisVentSj^' 
11 ne fe change point au changement des Temps: 
Et quoy que le Malheur de nuages le bate, 
Qiioy que fiir hiy TEnuie en orages éclate:» 
Il laiife fans s'éteindre; & me{meiaas bai/Tcf, 
Le nuage le ibndrc, & l'orage pafler. 

L'Air au dcflbus du Feu, tient la çlace (econdei. 
C'eil le commun trefor de ce qui vit au Monde^ 
La part en' efl cgale au Petit comme att Grand ; 
On le prend au Dclcrt, à la Cour on le prend^^ 
Le Forçat en jouit (bus la rame qu'il traifne^ 
L'Efclaue n*en perd rien fous le poids de (a chainie* 
' Et jufqu en ces cachots, où iamais il ne luit, 
Où lelour n'eil receii qu'à l'abry de la Nuiê| ^ 
L'Air entre fans le lour, quelque noir qu'il y {àiTc^ * '* 
Etfeul,malgrélaNuit, il y remplit fa place. ' 

Ce Corps? de tous ]esLieux,ceLiëu de tous lesCorps^ 
Quifc trouue au dedans, qui fetrouuç au dehors| ' * 

V 
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Eft au Sa^e vn Poitcait, quoy qu'il /bit tniufible. 
De 

Qui fans îbrcu' dç rien, à tout eouerieur, 

Sans fc ceftraindre en rien, a tout intérieur; 

Eft lecentrc & le lieu, refpacc & la mcfujcç, 

Des Corps grands & petits qu'embraipre la Naturé, 

Côme il emplit les grads fans crôiûre & Tans groiÏÏr, 

Il emplit les petits auflî (ans s'accourcir; 

Et le me(ine par tout, a la mcfine étendue^ 

Dans vne goûte d eau fur Therbe répandue, 

Qucn ce vafte iîlement, où Baleines & Thons, 

f iotent comme dans Tair, volent les MoufcberonjU 

L'Air eft le Magazin, où Te fait l*équipage. 
De r Archange guerrier, quiprefide à Torage* 
JÀy iè forgent fans fer ces Bombes de vapeur. 
Dont les Moles, les Tours» les Montagnes gnc peur^ 
là, font les Coutelas à lames flainbloyantes^ 
Et les lances de feux & d'éclairs ondoyantes^ 
Là, font ces ÇhariotSi^ui.de force traifhez. 
Par les Yents limonniers à leur joug enchaifhcZi 
Du bruit de leurs harnois, & de leur attelage, 
Tont le Monde trembler, du haut «tt bas .«age« 
Là, fe forgent encor ces foudres acerez. 
De fîx.flames ardens, de fîx pointes ferrez, 
Qui mettent mut en feu, quand au fon du Tonnerre,' 
Décochez du nuage, ils tombent fur la Terre. | 

Armement merueiUeux!& qui nous fait bien voir, 
Qif auprès de Dieu, les Rois ont (on peu de pouuoir! 
Pour s'armer,^ il leur faut épuifer en machine^) 
La Terre auec les Bois, les Monts auec leurs Mincsj 
Réduire par Cantons le pauure Genre humain, 
Tantoft à la chcmi(ê, & tantoft à la faim^ 
Traiiher des Levons dk>r & de 1er couttertes. 
Par les rcftes aiFreur des Prouinccs defcrtcs: 
£t tout cet appareil à fi grands frais dreffé, 
Anccquc tant de peine, & de bruit amafTé, 
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Si Dieu dans leur Party, fur le tout ne fe range, 
Ne rçaureic leur fuiïîre à ra(er vne grange. 

Les Âmiemens de Dieu qui s'éleuenc (antfrais. 
Qui (e forment fans corps, oiit bien d autres effetf. 
Il fait fondre les Monts du fboffie de (à bouckçi 
Il met à fcc les Mers où fa (èule ombre touche^ 
Et du ton de iâ voix, les foudres allumez « 
Les Tonnerres émeus, & les Ven ts animez ^ 
Renuerfcnt les Cirez auec les Citadcllcsj 
Et déciuifenc les Camps des Nations rebelles* 
Bien dauantage encor, dVn regard de (è< yeux. 
Mais de ces yeux qui font la guerre aux glorieux^ 
Des plus fermes Eftacs il abbacles Colonnes- 
Et fait aller en cendre & Sceptres & Couronnes. 
Cependant, chofe étrange! on tremble ibusies Rois, 
Le ventre contre tcrreyOn Ce range à leur voix, . 
Et Ion n obéît point à celuy qui (ans foudre, 
Peut mettre auec les ]BLoi$ les Royaumes en poudre» 
, VAk n'efl: pas feufemenc la manière & le lieu. 
De r Armement qui fer t aux colères de Dieu; 
Il eft encore lait pour (émir de Ceinture, 
A rétroite vnion de toute la Nature: ' * 

Pour feruir de Canal aux longs écoulemens. 
Qui dcicendent du Ciel, fiir les bas Siemens; 
Et prefter vn palTxgc, aux rayons de lumicre; 
Qui font viure les Corps, & peignent la Matière» 
C'eft la, que font pendus ces Arofbirs flotans, 
Qu|difpenfez par l'Ange ctablyfur les Temps, 
Detâlterent la Terre &les Plantes nourriflent^ 
De reau,qu a leurs befbins, de meftre ils fournillènti 

Puiflance merueilleuTe ! admirable pouuoir. 
Qui d'vn crefpe roulant Ce fait vn referuoir* 
Où i eau par (à vertu , (ans appuy (ufpcnduc, 
Et comme par vri crible auec poids épandue. 
Produit icy des fleurs/là des feuilles produit^ 
Icy nourrit la fouche, & là nourrit le fruit^ 

Se 
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Se mefle à la racine, & fe méfie â rccoice^ 
Fait là de la verdure, & là iàic de la force: 
De mefme qac le lait, dont rEnfant fe nourrir, r 
Donne aux yeux ce qui brille, au teint ce qui fleurir, 
Donne la force aux nerfs, à la chair la moUefllè, 
La confiftance aux os, à la peau la tendreiïe; 
fit le meimepar tout, forme tu ce petit corps. 
Les rellbrs au dedans, & la montre au dehors» 
Sous l'Etage de l'Ait J^eft TEta^e de l'Onde, 
Ample 8c ricac orhement de la Scène du Monifr^ 
Ou du grand Artifan la grandeur fe fait voir. 
Comme dans vn mobile & liquide Miroir, 
Quitantoftenr«pos,5ctantoften tourmente. 
Sa Clémence & Con Ire aux Humains rcprefcnte. * 
Qg'il eft plaifant à voir, quand fes flots applanis. 
Et comme vn marbre égal au nioeau reunis, 
Paroiffent vne glace ondoyante & fidelle,- 
Qui fe change en Rubis, fous TAurore nouuelle! 
Le Soleil vient apreSj qui fait de fes rayons, 
Sur ce mobile chan^p mille rares crayons» 
Pourne point apporter de trouble à (on ouùrage, 
Et receuoir à plein les traits de (on Image, 
UElement s'applatit; À prefte à fes pinceaux. 
Sans rides & fans plis la furface des eaux. 
Là, defby-mefine il fait vne ardente figure. 
Qui montre deux Soleils aux yeux de la Nature* 
Les Pilotes furpris de leur égalité, 
Pnt peine à diftinguer le vxay, de Thnité: 
Et Ton diroît à voir les arbres du riuage, 
; S'incliner à tous deux , & battre leur feuillage, 
: Que Tamour naturel, qu'ils ont pour le Soleil^^ 
i Les porte encore à faire honneur à Con pareil. 
■ Les Paiflbn s d'autre *part, accourent à la foule^ 
1 A ce nouueau Soleil, qui s*alluman t s 'écoule: 
|Les miroirs naturels dont ils font émaillez, 

Uollcnt à la laeiu de km éaiilez: 

I M 
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£c les plis qui (tir eux en cercles s'arrondijSènt» 
La nuance & Téclat au loin en reflechifFent. 

Mais que cet Elément eft de fov bien diuers^ 
Qa? nd les Vents orageux^ Mimftres des Hyucrs^ 
De leur grotte laCchez fur la Plaine ondoyante^ 
Y portent auec eux le trouble & la tourmente j 
Alors on voit les flots, de leurs aifles fouetez, 
MugilTàns de dépit, de fureur agitez, 
lufqu'à la^ Région où. la foudré s'aUume, 
Pouflfer auecque bruit vn déluge d*écumet 
le Ciel s*en obicnrcit ^ le Soleil cSiàjé^ 
De peur d*en eftre éteint, ou d*en eftre nayé, 
Rama/Te fes rayons^ reflerrc fa lumiçre, 
£t coQuert d'yn nuage, acheue & carrière* 
Au/fi- toft retombant auec vn bruit paxeiJ, 
Apresauoir en vain elFrayc le Soleil, ' - 

Ils (emblent/fe deuoirabbatre dans 1* Abyfine^ 
Où ïamais lien n'alla, que la peine & le crime* 
Toft après on les vpid^ comme Moles roulans, 
L'vn àTautrc enchaifnez, & pouflez par les Vents, 
Menacer & f alaife & Dune de naufrage, . / 
Et tourner vers les bords leur' colère & l'orage/ 
A les oiiir mugir, à les voir écumer, ' 
Qui ne croiroit cju'ils. vont Cbâps & Monts abjlîner? 
Qui ne craindroit de voir la fabrique du Monde, 
Retourner au Chaos delà Terre & de rOndc? 

Cependant ces fougueux vers le bord arriuan 
Quoy qu'enflez de courroux.quoyquepouflêz duVent, 
Vaincus par la Vertu d*yn fecret caractère, 
Adoociflent leur fougue, & perdent leur colère* 
Vae ligne que Dieu fur le fable traça, ^ . 

Vu mot d'authorité que fà bouche y laifla. 
Sont les Digues sas corps, (ont les raparts un$ niaffi;, 
Qui repriment leur courfe, Se brident leur audace» 
Ik ont beau fe groffir, ils ont beau s'éleuer, 
Jllcur faut là fe ^ompre^ il leur faut là creuer« - ' 
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La parole de Dieu leur impofe filencc^ 
La trace de fcs doits retient leur violence^ 
Et Coit ef&tde crainte^ ou (iiicede dcpir, 
Apres de longs efforts reculant vers leur lit. 
Ils ne lail&nc du leui^ à la riue écumeufe. 
Que du grauier bourbeux, & de Talgue baueufè. 

Que cette obeïHance & ce refpeâ des âots^ 
Qui fufpendénc leur cours, bridez auec deux mots,' 
Deuroient faire de honte à tant d 'Efprics rebella. 
Que ny les Loix de Dieu, ny les Loix naturelles, . 
Ny peine, ny loyer, ny douceur, ny pouuoir, 
Ne peuuent r'amenex aux termes du deuoir ! 
V u Elément fouguevx, indocile, indontaUe; 
Se range fous vn frein, fait de trois grains de faWe; 
Ec THomme à qui Dieu mefme a de fes propres doits 
Imprimé (on Image, eft rebelle à (es Loîx. 
Loin de fuiure rinftint de cette noble empreinte, 
Ec'aun te <1 efpr^t, 8c de lumière teinte. 
Qui voudroit qu'il allaft du moins par intcreft, ^ 
A ce Beau Primitif, dont il eft le Portrait: 
Il perd le Corps & T Ame à fuinre des nuages. 
Formez d'vn air trompeur, & de fauffes Images: 
Et pour cette impofture, il fe fait defericur. 
De (on Bien, de fa Fin , & de fon Créateur: . 
Il rompt tous les liens de loyers & de peines, 
Qui doiuent gouuetner les Volontez humakiis: 
EtTefpoir ny la peur de la vie aucnir, 
Dar^ la fujetion ne le peuuent tenir» 

La Mer toujours égale, toujours 8c (ans me(are^ . 
Donne & reçoit les eaux de toute la Nature* 
Par les chemins couuerts d*vn Monde (builerrain. 
Sources, Reuues, Eftangs, denrendentde fonfeijii; 
Et dans (on meûne fein, £ftangs,Fleuues,FontaineS|^ 
Par des chiemins omiérts r'etûrent à cunes pleines» 
Mais tomme en fe vuidant, elle ne bailïe point, 

Wc s'emplit atti& ùiux$^ s'éleuei 4Vn point. ' 

M ij 
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£i]e aie lïiefme fond^ & la mefm^ ctcnclucr\ 
Soit quand l'humide H^oer de ia Cruche épanduèV 
A torrens a verfc, fur ks champs inondez. 
De Tes Trefbrs tieigeux ks amas débordez; 
Soit quand la Canicule altérée & fievreufè, • 
De fccherclfe ardente, & de Ibif furieufe, 
A iuccé^ufqo'âu fable, & (burees & ruilTeauXy 
Et de toute la Terre a confumé les eaux, 
£lle eft pàt tout ia mefme, & fait fous la Ceinture». 
Ou le haie éternel a noircy la Nature: 
Soit fous celle, oii'Hyuer luy fait de fes glaçons,, 
D éternelles pâleurs, fitd'éternels friflbns, 
- La Mer également haute, large & profonde, 
Con&rue fans déchet rimmeniitéde TOnde: 
Et toute immenfeauflî qu'elle eft-,& qu'on la void^. 
Elle ne croift non plus qu vn Point, ny ne décioifh.. 

Ainfi cet Océan Eternel, inuifiblc, - 
Qnide fa gloire remplit le Monde intelligible, . 
Et pdr diuers ruilTeaux en ce Monde defcend. 
De foy toujours eft plein , 8c dé Coy toujours gràn&, 
Les Cieux, les Elcmens, les Efprits, la Matière, ^ 
Sortent deibn £âence^ & la lailiène entière: 
Elle s'cpand par tout fans fe diminuer^ 
Elle peut fans déchoir fe s dons perpétuer: . 

]Et tant de Niàtions^celeftes^ brillances^ ' 
Tant de Peuples d'Efprits, & de Fiâmes roulantes^ 
Tant de Corps de matière & de formes diuers^ 
Dont raflTemblage fait le Corps de rVniuers, ^ . . 
Sortirent defonfein, lors que naquit le Monde, 
Cômé cncor tous les jours,onvoid du (èin de l'Onde^. 
Sortir fans intereft, non moins que fans effort, 
L*écume & le grauier qu^èlle rejette au bord. 
Comme il nef décroift point,aui& ne peat41 ccaiftrC| 
Auec le Monde rxé, mille Mondes à naiftre, 
TufTcnt-ils comme encens à (on honneur brukz» 
f a&nt* ils en ofFr^adc à fa gloire knmolez^ 
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Ne luy donneroicnt pas yn rayon dauantage; 
Ne^ieferoieotenrien plus heureux ny plus fage: 
Et mille Chœurs nouueaux de Minilires voîauF-, 
Comme Lampes d'Amour^ auiour de luy brulans. 
Ne pourroient, quoy qu'épcis d'vne^rdeur eceindlCy 
Ajoufter à fa gloire vue feule étincelle. 

Mais qui pourroic conter les Peuples écaiJIez, 
Les vns fans ornement, les autres émaillez, 
Ceux-cy petits de corps, ceux-là de corps énormes, 
£c tous diuers d'inÛmârs, d'efpeces, & de formes» 
Qui dans le vafte fein de Thumide Elément, 
Ont le repos, le cours^le gi^le, & raliment? 

Là (bus les flots chenus de la plainecoulantf ^ 
La Baleine iè meut comme vne Ifle roultfnter 
Ses nageoires qui fon t pareilles à 4es vans. 
Mettent Tonde en écume àl'entour de Ces flancs: 
Et du terrible écueildefon ai&eulè telle,. 
BVnibufle égal à ceux qui portent la tempefte» 
Deux fleuues élancez vont noyer les Oy féaux, 
Et font pafler la Mer fur les Mats des VaifTeaux. 

Là, des autres troupeaux fans yoixSc (ans haleine,^ 
Les vns près des rochers au chant de la Sirencj 
Les autres près des bancs» paiilènt Talgue & les joncs^ 
Aux concerts que leur font les trompes des Tritons^ 
Tous, fans diUinâion de forme ny^de m aiTc, * 
Grands 8c petits ont la leurs pa(quis 8c leur place. 
Quoy que pleins de la Mer, ils ne 1 cpuifent point, 
Quoy qu'infinis en nombre,ils y font cômevn point: 
Et tant de Corps diuers, ny font pas plus de foule» 
Que récumc qui paffe, ou Je grauier qui coule» 

Tous les Eftres ainf^font dans Mmmenfiié» 
Que leur ouure le fein de la Diuinité : 
Ils en font tous remplis, & iamais ne rempliiTenti 
Ils ne l'vlent iamais, & tçûjours s'en nourriflènti 
Et de tous les coftez, ils lîc trouuent que Dieu 

Qui fert àtpQSi de ibi de centre & demiliea^ 
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QuVnc Ame eft bien4ietirettie aucc cette penféeî 

Qaii luy doit eftre donx, de fe trouucr placée, 

Dans.vne Mer de Biens, de Gloire, & dc|>l%i£u:s> ^ ■ 

Dont vne feule goûte aflbauit fes dcfirsl 

Il n'eft point là d'écueil, il n eft point là d'oragie;» 

Qui puiffe l'obliger à craindre le naufrage. 

Le port s'y prend par tout, & le fond nulle p,art^ 

On s'y peut abyfmer, fans cotvir de hazardj 

Plus on s y précipite, & plus le précipice, . 

Y rend la ch ûtc bcurcufc, & la perte propice. 

laTerre eft mifèau centre^ &:iàit le fondement 
Dans le corps de ce vafte & riche Baftiment. 
Mais quoy que la moins noble elle n*ait en partage^ 
Que les an^ublemens qui font du bas étages 
E lle a dequoy pourtant, & fe faire. admirer, . , 
£c faire du Strufteur la puiilance adorer. 

Qyi ne Tadmireroit, cette Maffe immobile, 
Qui ûns gond, (ansf iuot, fans fuport & 6ns pilej^ 
De pouflîere formée, & rufpenduc en l'air, 
Des Vents toujours battue, & des flots de la Mer, 
Ferme à Taflaut des Vents, ferme à l'aifaut de ronde» 
Subfifte de fbn poids dans le vuide du Monde? 
Mais q^ui n admir/erait le Strudeur tout-puiflant, 
Quiiàns matériaux, fans outils bâti/Tant, 
A fi bien allignc le plan de cette maffe; 
L'a fi bien, fur >n point affermie en fa place^. 
A pris auec tant d'art, de fes dimcnfionSj, . ; 
L'exafte fymmctrie & les proportions^ 
fit ra dans l*air aflîfe en Ci j fte diftance. 
Du Cercle qui la ceint de Ca circonférence^ 
Qifégalement par tout à lès points répondatit»^ 
Bt d'vn cgal afpedî: le Ciel la regardant,. * 
Elle en reçoit auffi,.d Vne influence ipâe^ 
Qui iamais ne s'épuife, & vient (ans interuale, 
L'ç/prit qui dans foij (ein, par fes veines s'cpand^ 

Et quoy que Vijcrge, Mere «c Nçuwke latcad^ 
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Mais Nourrice en tout temps,cornme en tout temps 
£Ue eft dç tous tbftez de (a Famille ceinte^ [enceinte» 
Famille de Gcans, de Nains, de Corps diuers^ 
Les vas nus de naiifanee » & les autres .couuerS| 
Les vns fans mouuement, & les autres mobiles^ 
Les vas forts & puiilans^ & les autres débiles* 
Elle les porte cous, (ans ployer ibus le poids^ 
De tant de Nations d'Animaux^ & de Bois, 
De tant d' Arbxes Geans reœftus de verdure» 
Qui de fou large fein tirent leur nourriture; 
Qui la fuccenf toujours, Se mefme a/res cent ans> 
Quoy que cfaènus de moulle, & ridez par le temps. 
Ne fe trouuent pas moins collez à fà mammelle, 
Que ceux donc la nailTance eft encore nouuelle» 

Mais lors qu^apres l'Hyuer, le Bélier ccoilc, 
Ramené le Soleil jeune & renounellé^ 
QuHl eft doux de la iroir reprendre auec TAnné^ 
De verdure pompeufe, & de fleurs couronnée, 
ta première jeuneilè, & les premiers acofirs. 
Que luy vid autrefois le Premier ne des lours, 
Quand àlavoix de Dieu, féconde deuenuè, 
De ftche qu'elle eftoic, de confufr, & de liuc, 
Eile iembla vouloir difputer d agrément, 
£c conceftei de gloire auec le Fixmamcnc! • 

Sa Famille feiiillue alors renaift comme elle; 
Cliaque arbre alors reprend vne vertu nouuellci 
De chenus c^u'ils eftoient» on les Yoid rajeunir: 
On les Yoid a la grâce, à la fleur reucnir: 
£t leurs bras qui (èitibloienc engourdis de froiduie». 
Recouurant la vigueur auecquc la verdure, - 
Sous Taifle des Zephirs, (bus celle des Oy feaux^ 
^ Qui joignent leurs concerts au murmure des eauXi 
Paroi/fenc reiïèntir leur nouuelle jeunefle, 
Et par leur mouuement font voir leur allegreiïe» 

Que pour nous la Nature a bien fait d'autres Loixi 

Les Arbres tous les diis reuittenc Yoc fois j 
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Leux jeuneile reuientâeurie & couronnée, 

Auecque la Sai(bn qui rajeunit TAnnée, 

Et l'Homme que les Ans vue fois ont changé,- - 

Sur qui Thyucr de Tâge vne Rjîs a neigé. 

Courbé de peftntcur, & chenu de vieilleffe, 

Jamais ne rcâeurit, iamais ne ie xedreilè. 

Il n'eft point dePrintcps pour luy^qu'apres IcTcœps^ 

Qa]en ces lieux cleuez fiir la route des Ans, 

Où râge eft fans déclin, & la vie immoneUe^ 

Sans le renouueller fc Toid toujours nouaelle. 

Heureux trois fois celuy, qui paflcra du Cours^ 
Où le Pere des Temps a Umité fts jour;^ 
A ce lour permanent, à ce Temps immobile,. 
Ou la vie cù. durable, aûTcurée & tranquilei 
Qui jouira fans fin de cette Eternité, 
Ou les Fleurs {ans Printemps,où les Fruits fans \Efté, 
Se forment des rayons d vne vûie lumière, • 
De toute ombre épurée, 8c de toute matière, 

Db Mesmes, afpirons, Ci nous auons duièns, 
A ce lour détaché de ia chaifne des Ans, 
Qui fubfifle tout feul, fans principe & fans terme. 
Sans Aube qui le mené, & iàns Nuit qui renferme* 
Tous les fours d'icy bas, courts, changeans,orageux, 
N'engendrent que foucis, & qu*épines (bus eux: 
Tous (ont fujéts aux.Véntsqu^excite la Fortune, ' 
Qui peu (buuent propice, & fouuent importune, 
Se plaift à la tempefte, à la pluye, aux brouiUaSi 
Bat fans diftinâion, le haut comme le bas; 
N'épargne point le Cedre,cpargne moins la Palme^ 
£t é.it vn an d^hyuer, pour vne heure de calme. 

Voftre Nom fi fameux, des Mu(es fi vanté,' 
Aux bords de la Viftule, & fur TElbe ci^uité,. 
A- t'il roinptt le Vent, fie deâait le nuage. 
Quand (ur luy quelquefois ils ont pouflc Toraget 
Vos deux Frères, fi grands, fi (âges, fi parfaits, 

L'vn Direfteur des Loix» 9c Vattue de la Pràr, 

N'onc-ils 
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N'oat-ils pas eu leur part au Temps qui fait la plu/c. 
De mcfine qu'ils Tont eue à celuy qui ^e^^^ye> . 

Oa fçait que la Vertu, le î^çauoir, le Renom, 
Sont vil fonds de tout temps fixe en voftre Maifbm 
Et que vous naiiTez tous, naturels Politiques, 
Magiftrats naturels, au bien des Républiques. 
On C^it que voftre Sens & voftre Probité, ^ 
*Qui des plus enuieux le cœur ont mérité. 
Vous auroient fait régner qÙ rcgne la luftâce. 
Quand vous n'en tiendriez pas le Tr6 ne par office. 

Et que ne dit on points du poids qu'à voftre voir, 
A deffendre le bien^i foâtenir les droits. 
Du Pupille accablé, delà Vcufve opprimée, 
DeTInnocence infirme, & d'appuy delarmce? 
Que ne dit- on encor de cette fermeté. 
Qui donne de la force à voftre probité, 
Qui iamais ne ploya, fous ces Vents fauorabks. 
Sous qui le Cèdre mefine& le Pin font ployables/ 
Et contre le deuoir iamais nefléchiroit, 
Qoand du ^meux PeroU, tout For la ckargeroit? 

Quenedirois jeauflî, de la belle manière. 
Dont vous ciuilifez Tiiemis, toujours fi fiereî 
De cet air obligeant, de ce doux entretien, 
Qui l'H6nefteHôme,envous,j0int à THomedebien^ 
£t par vne charmante, & nouuelle figure, 
Ynît la bonne grâce à la Magiftrature? 

Mais tout cela. De M£Sme, eft borné du prefent. 
Qui ne fera que poudre, au premier coup de V ent^ 
Et ne nous lailfcra de la Grandeur humaine, 
Au de^a du cercueil, quVne ombre creufe & vaiçe. 
Changeons donc de vifèe;& tournons totis nos foins, 
A ce Bien éternel, ou tous les Biens font joints^ 
Ou tous le« Biens, qui font fous le Temps, volatiles. 
Sont de la fermeté de leur Centre, immobiles: 
Là, toujours, en dcfir, & iamais en dégouft, 
Ën joiiiâaht de Dieu, nous jouirons de tout^ 

» 
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DE LA PAIX 

DV SAGE. 

A MONSIEVR ' 

D E M O N T M O ^ 

Confeillcr du Roy en fes Confeils, 
jSc Maiftre des Requeftes de 

fon Hoftel. 

£nTK£.TI£N XII. 

// repre fente te repos &U félicité du^Sage ^ purgé 
d'auarice & d'ambition i Les inconftances & les 
Mciffitude^ de la Fortune \ La bvKflrrerie & Ux" 
trauagance de fes amours: & montre que fes prer 
fens & fes carejfes contribuent moins à la douceur 
de la vie, que l'étude de la ^agejfe. 

I ' ' ; 

1 

HAUBT, a quile Ciel dés l'enfance preotierCf 
Fit part de cette pure & diuine lumière, 
.Qvx fans la jonâion de l'étude & des aas. 

Fait les Sages & les Sçauans; 
Que vous eftes heureux d'auoir loin de TEnuiè^ 
, Trouué le repos de la vicj 
Et mis voftrc Efprit à couuert, 
.Soit de r Ambition <^ui tant de Monde perd ^ 
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Soit de Vinfame Se barbare Auaricc, 
tQiîi àe foy-mémç, cft le premier fuppliceî 

Vous auez crouué le fecrer , 
S)t yiure fans reproche, 8c mourir fans regreC: 

Ec raflîece haute ic folide, 
lOà voftre Ame n'a rien de bas ny de timide, 

Eft celle où fe doit conferuer, 
Xe Sage qui voudra^ comme vous, s cieuer, 

A cette Région de bonace 'éternelle, 
D'OU la Paix void le trouble & le hazard Cous elle. 
Tout eft, par tout ailleurs, yariable & mouuant: 
Icy règne la vague, & là règne le vent: 
l.'vn voguant à fouhait, dans la Mer fait naufrage: 
* .L'autre eft dans Tair, abbatu de Torage: 
Il ne fe vpid que chute & reuolucioQ, 

Au Païs de T Ambition : 
Tel qui paroit vn roc, fe caflc comme vn verrej 
Tel qui monte aamatin, fur le foir tombe à terrç» 

Combien en a^t'on ven, combien en voyons-nous, 
Qui n'cftâut pas fondez en vertu, comme vous, 

Et portant a faux fur le vuide^ 
:D'vne apparence peu folide, 

Précipitez en s'éleuant. 

Ont ftruy de joUcr au vent; 
'Et font retombez dans rorniere. 

Où fut leur Fonune première? 

Combien de CololRs dorez, 
îDes Peuples & des Grands en commun adorei^ 

Apres auoir de Timpofture, 

De leur vaine dorure, 

Abnfé quelque remps. 

Les Peuples & les Grands^ 
De leur baze abatus, par vn éclat de foudre^* 
Ont à peine laiflTéce qu*il faloit de poudre. 

Pour en couurir, de leurs Titres ]faikz^ 

les caractères eâàcezl • 

Nij 
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JLa Fortiuie bizarre & fantafque Potière» 
Met en ceuare toute matière; 
Dans Ces moules, & fous fes mains. 
L'argile prend vn tour refpeâé des hamains: 
Et les couleurs qu'elle luy donne, 
Les traits diuers dont elle la façonne,^ 
Xa font auec honneur au Palais receuoir^ 
Chacun fe preffe pour la voir; 
On rapproche de la Couronne^ 
la Cour en troupe Tenuiroune^ 
Et de tous coftez les flateurs» 
La chargent de parfums, & la couurent dejflcurs. 
Mais le jeu n'eft pas de durée- 
L*argile peinte & figurée, 
Auffi-toft que lenuie à la Fortune en vient, / 
Perdant l'appuy qui la foutient, \ 
De fa hauteur tout à coup «nuerfée. 
Et fur la terre cpnt pièces caffce, 
, Deuient bonH aux pieds des paffans^ 
XJui luy reprochent leur encens. 
D'autres ont dit que la Fortupe^ 
Eftoit vne PrincefTe à mille Amans i:ommunc: 
Toute vieille qu'elle eft, elle fait tous les jours, ^ 

Nouueauâ: defleins & ncnmelles amours. 
Aujourd'huy gracieufe, & demain mcprifante. 
Mais thaoue jour libernine & changeante, . x 
Elle aime a l'auanture, & fc donne (ans choix. 

Aux Valets comme aux Roys! 
.Pour des Nains môftrueux^pour des Nègres efdaues 

Elle a quitté des Sages & des Braues: 
Et ion caprice a mis des Filoux, en des lieux» ♦ 
Préparez pour des demy • Dieux. 
Youslefçauez, Habjekt, vousàqui les Hiftoires, 
Ont déployé leurs plus (ècrets Mémoires^ 
jVous qui n'ignorez rien de tout ce que le Temps, 
' A renferoié dans le trefor des Ans. 
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Vou^auez veirlçs traits de fa folie, 
Dans la Ville autrefois Reyae de Tlcalie: 
£cdans cetautte» où le grand Conftantin, 
Tranfporta des Romains TEmpire & le Deftin. 
Des Valets nez au joug, deAincz àla chaifne, 
Ont efté careflez de cette folle Reyne: ' 
EtBizance Ta veuë^ auec eu^porcement, 
Sefiaire d'vn Eunuque, vn ridicule Amann 
Mais vous fçaiiez auffi, par ©11 fon inconftance,v 
. Termina cette exrrauagancC| 
Et quelle fut la pitoyable fin. 
De ion Eutrope & fon RufËn» 
Rome ne la vid pas plus (âge. 

Et ne la vit pas moins volage: 
Le Peuple Donûnant fe dépita cent foif 
£t cent fois murmura de ces bizarres choix: 
le Sénat mefme Intendant de TEmpire, 

Eut beau faire & beau dire$ 

Elle ne changea point de mûemS|. 

Elle aima jufqu'aux Efcrimeurs^ 
£t (ans honte Ce fit, en public, idolâtre, 

D*£fclatte$ tirez du Thearte; 
Pen(ez- vous qu'elle air parmy nou$9 
Ou fait de meilleurs choix,oapris de meilleursgofttsî 
Combien de fbis.Hir les bords de la Seine, 
De foliés amours a • t*elle fait la vainef 
Combien de fois a- t'elle au Peuple abandonné, 
Celuj qui de Ces mains fraiichement couronné,^ 

' Venoit de paroiftre auec elle, 

Dans vn Char de façon nouuelle, 
Eclatant de plus d'or, & fâi(ànt plu^ de brait. 
Que celuy des Héros que la Gloire conduit? 

Mais quad cette chageante& fanta^ae Maiftfeâc,. 
Auroit de la conftance, auroit de la fàgcflè; 
Croyez- vous qu'elle pût auecques Ces faneurs 

Comofta ks Efprits, 8c retenir les cœurs? v . 

N iij 
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A* t'on la nuit moins douce, & moins tranquilé^ . 

Dans vn lit d'vne ccolFc vile, 
Et fous vn plancher peint de gris, r 
Qilè (bus ces précieux lambris, 
Ou l'Art eft en difpute auecque la Nature,^ 

Et la Matière aûecque la Figure? - 
Dequoy fert-il, pour repofer en pair, 
B'eftre dans vne Alcoue éleuce à grahds frais? ' 
D'auoiren Cabinets, d'aucir en Pàrqueragesv 
Llnde venue en France, à trauers cent naufrages? * 
Qui ne fçait point que les Soucis 
Sont la vermine des grands Lits? 
Que, ny quen<^uilles d'or, ny draps de toile fine^i 

Ny couucrtures de la Chine, 
Ky tout ce que le Luxe a de rare ôc de cher. 
Ne (^uroit les en dénicher? 
On les void ces fâcheux reptiles. 
Sur le Satin ramper à longues filest 
Toute la nuit le Riche les entend, 
D Vne fourde & maligne dent, 
Sans reipeâer ny façon s ny matieres,^ 
Ronger rideaux & cantonnieres^ 
£t le Sonuneil voltigeant à Tentour,. 
Y peut à peine entrer auec le jour. 
Tous lesàutresprefens quefait auec largeife> • 
Cette bizarre & volage MaidrelFc; 
Tout ce que Ton defire, & tout ce que Ton fuit, 
Ne peut, meïme en fort fèin, fahre vnè bonne nuir« 
Combien dans TEcarlate ont le vifage blémeî 
Combien ont le vertige auec le Diadème ? 
Et il l'augufte tour qui ceint le frontdes Rois, < 
Où luit TAuthorité, d'où defcendent les Loix, 
De la teile des Rois n'ofte pas les racines. 

De mille piquantes épinesj 
Croira- t'on qu' vne Mithre, vn Mortier, vn Cordon» 
Pièces df moindre prix, & de bien moindre nom^ 
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Rcccus des mains de cette Extiauagance^ 
Airefte les deiixs d'vne Ameinécomencc^ 
Etpotir la r'afermir, luy donne plus de poids, 
Que le Sceptre n'en donne aux Rois? 

En vaiii fur l'Or, 6c fur les Pierreries, 
On fe repaift de riches rtueries: 
On brille en vain de Soye 6c de Clinquans, 
Les foins & les chagrins n*en font pas moinspiquan^* 
Lies Lingots du Pérou» les Perles du Mexique, 
Ne peuuent rien contre la Sciariqne: 

Et le parchemin d'vn Breuet, 

De Duc & Pair, fous le cheuec. 
De quelque ambition quVncreftc foit pleine. 

Ne guérit point de la Migraine» 
Ruelles,Cabinets, Portiques 6c Salons, 
Ne font qu'efpaces vains embellis de grands nony. 

Où de tout temps la Vertu mal venuèV 

Où la Paix à peine connue, 

N ont pu iamais ny de jour ny de nuic, 
S^accommoder an trouble, 6c fopporter le btoir» 
Dans le vuide pompeux de ces riches demeureS| 

On voit voler à tontes heures, 
Catains Oyfcaux de nuit, domeftiques des Grands 

£c des Palais naturels Habitans, 
Lts Coeurs voluptueux, gaftez de pourriture,. 

Les Orgueilleux bouffis d'enflure» 

Les Auares d'or altérez. 

De ces Oy féaux fans repos deuorez. 

Sont les Images véritables. 
Du Promethée introduit dans les Pablçs» 
Officiers & Valets, les armes à la main. 

Four les garder veillent en vain$ 

L'importune& maligne engeance. 
Sous leius armes pailànt, trompant leur vigilance. 

Se va percher, en dépit d'eux, 

Sur Iç cofté des Maiilres malheureux., 

N* •#« 
lUj 
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Il n'eft veilcmenSjnypaxurcs, ^ 

Qui pre&rucnt tic leurs piqucurcs: 

Le (ang vient des cœurs déchirez^ 

Il «iem des Efprks vlicerez; 

Les Cordons SÎIes Croix s*en mouillent^, 

L'Ermine & la Pourpre s'en (buillentj^ 

£t les Manteaux mefme^f des Roisy 

S'en trouuenr tachez quelquefois. 
Sans cela^ tous les Biens qui pallenr^ 
Soit que le Sort les ofte, ou que les Ans les caflTenfj ' 
Soit que Tvfage en foit changeant & peu certain^ 

Soit qu'ils aillent de main en maift^ 
D'vn flux égal au flux de ces Fleuues û viftes, . 
Qui font tant de chemia, & ne font point de giftes^ 
Ces Biens toujours coulans, toujours prefts à couler^ 
Qg'à la moindre fecouire on void choir ou bianiei^ ' 

Ne (ont pas Biens, à qui le Sage 

Se doiue fier Jauantage,. 

Que Ton le fie aux feiiilles que le Venty 

Sur la plaine va pourfuiuant. 
yous n'eftes pas, Habert, de ceux que la^ Fortune^ 

Vaine Idole de la* Commune^. 

Tient de fes liens enlallèz, , 

fit dans ia Roue embatall^z:: 

Fatale & dangereufe Roue, ' \ 

Dont Taueugle Hazard fe joue; 
£t qui de tant de monde entraifne aùecque (by > 
Le repos & rhonncur, l'innocence, & la foy. 

Tandis que ceux qui roulent après ellc^ ^. 
Follement abufez de fa courfe infidelle, 
• * ?4I» Moitié falis, & moitié déchirez. 
Sont à trauers la bonèVfc les ronces tii:ez$ 
Vous régnez dans la Paix, que Ja Philorophie^ . 

Donne à ceux qu*elle dé ifie. 
Tantoft vous co,nuer(èz auec TAntiquité^ 
Qgi par la barbarie & la fi^rociic. 
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Dçsfnauuais tcmps^ autrefois abolie. 
Dans la Grèce & dans T Italie, 
Soos tn Ciel plus bénin, & dans vn air pitfs d<mx^ 

A trouué Rome & TArtique chez vous. 
Tantofl: vous prefîdez aux doftes Conferenccs, 
Qui fe fontpanros foins» (lir les droits des Scientesj 

Et deuant vous Aridote & Zenon,^ 
'Affiftez des Doâeurs Partifàns de leur nooiy 
Débattent en repos, & d'vn ton pacifique, 
La Caufe du Lycce, & celle du Portique* 
Vous terminez par vos décifions. 
Leurs diiFerens & leurs prétentions: 
£t Tos auis font mis en titres d'Axiomes, 
Entre les Loix des deux Royaumes^, 
Au deifus de tous les Décrets, : 
DesvieuxLatins& des^ vieux Grecs; . _ 
Quelquefois reuqy an t les Cartes 
I>u Monde Epicurien, découuen par Des Careës,^ ' 
Vous fuiuez de V Efprit les mouuemens diuers, 
De ces eorps en plein jour de cenebres couuerts,' 
De ces eflàins errans d'Atomes fantdliqiies,^ 

Qui dans ces Païs Chimériques, 
yoltigeantaufaazard, font tous les changemens 
Des Saifbns & des Elemens. 
• Voyageant d'autrefois par voflre Galerie,* 
Siir vn Monde en tapiflèrie; 
Sans vaifleau vous allez de Tvne à hiautre Mer, 

Sans ailles vous paâfez les Régions de VAir^ 
Vous trouuez au Midy, ces oblxures Minières, 
Qui fmmt de tous, nos foins les brillances matieres*^- 
Vous décoQurez au Nort,des Mots toujours coauetW 
De la blanche toifbn, qu'y laifTentles Hyuçrs» 
fit de là coAoyant le riuage, od ribere^ 
Se va perdce en la Mer, qui borne rHemisfete, ,, 
Vous remontez vers le Leuanr, 

Sans leiecours des flot$v& iàiis raide Vent^ 
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Par tout où voiis pàflcz, yow accordez les Princes, 
Vous réglez leurs Confeils, voiis marquez leurs Pro- 

Et tout cela fe fait par le pouuoir, [uincesj* 

De voftre Efprir, & de voftre Sçauoir. 
Quand il vous plaift, ces fameux Secretaices^ > 
Qui des Siècles pailèz ont écrit les Affaires^ 

Soit ceux que la Grèce aportez. 
Soit ceux que iltdlie autrefois a vantez , 

Vous dccouurent des Politiques, 
Gouuerneurs des Eftats, Moteurs des Republiques, 

Les Machines & les reflbri, 

Les adreiTes & les ciForcs, 

Vous vay ez là de ces Teftés capables. 
Les projets en orgueil^comme en maflTe, cfFro^î^bles. ' 
Les Solons, les Cefars, & pareils Arti(an$9 
Etalent deuant vous leurs deflfeins & leurs plans. 

Là les Gâtons, & les Fabrices, 
Gens ennemis du Luxe, & Cenfêurs des Ddices^ * 

Mais humains pourtant & courtois, 

£t Tuteurs modelles de$ Loijt, 
Apprennent à voftre Ame, au/fi droite qu'entière,' ^ 
Cette obligeante & ciuile manière, 

|Dbnt vous fcauez les Deuoirs balancer,! ^ 
Rej^ler les Interefts, & les Droits difpenfer; 
Et dont vous manirtez les Aâàires publiques,' 
Suiuant le train des plus grands Politiques, 
Si vous n'auiez toujours prefcrc le repos^ 
Aux injures des Vents, au tumiilte des flots, 
Dont, par fois la Fortune, & par fois la Nature^ 
Selon que des Sai(bn s le vent la conjonâure, ^ 
letteau trauers des bancs, poulTe dans les rochers,. • 

Les grands VaiiTeaux & leurs Nochers» 
Virgile quelquefois, 8c quelquefois Hbrace, 
Pour vous entretenir defcendent du Parnaflb: 
Chacun d'eux vous fait part,, 

. Des fêaecs de fon Art: 
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& ckacnn d'cto, en vous quittant, vous donne, 
Quelques feuilles deia Couronne. 
D'autrefois vous pxeftez vos yeux. 

Vous étendez vos foins, aux Simples curieux, 

Donc, chez vous^ le Soleil cleuelcs femences. 
De fes plus*pures influences. 
Ceux qu'il nourrit vers le riche Berc,eau, • 
Que le leur naiifant a Gsx Teau, 
N'ont pas latcintureû viue^ 

Qupj que dés le matin, TAurore les culciue, > 
De la pointe des meftnes feux. 
Dont elle peint, en traits fi luaiineux,» 
Les Rubis, la Perle^& l'Opale, 

Que des riues du Gange elle apporreà Cefale. 

& tout ce qui nous vient, de ces bords rougiflàns^ » 
Oà l'Arabe cueille TSncens, 
Ne vaut pas la feule Amaranthc, 
Qui de pourpre 6c d*or éclatante. 
Semble tirer fon luftre & fa beauté, 
DeTinnocence &c pudique clarcc^ • 
De cette lèun e Nomparcille, 

Qui de voftre Maifon maintenant la merueiUe,^ 
En vttt% comme en grâce vn jout, 

Doit faire Thonneur de la Cour. 
Que ces empîois,HABBRT,fôt bien plus honorables. 
Sont bien plus innocens, que tons ceux des Côtables!- 
Que vous eftes heureux, à beaucoup moins de frais, 
Qoe les Donfieon d'Aois, & les Failèurs de Prcftsl 
yoftre bonheur au moins eft pur & légitime^ 

On ne peut vous en faire vn crime: « 

Et Ton ne met point vos Cbntaus^ 

Entre les miferes du Temps* 
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LE DVC DE y AIGNAN. 

Entretien XIII, 

En cette Ga'Z.ette du Farnaffe y qui ejî vn Pah oh 
tOHtiS cbojes mt de l'efprit & de la njoix > ^vne 
Sirène raconte ^ne nouuelle Metamerpho/è : Vn 
Fenopiet fraifchemcnt vcv^ des Indes, fait redt 
des préparatifs qm s'y font paiér le Commerce des 
François ; & la Sirène cunclud par le brmtque lu 
réputation du Koy fait en toute fAfie. 

HOnnevr de la Cour de ce temps. 
Modèle des Braues galans^- 
Amyde Mars & de Minerâe/ 
Saint Aignan, que Dieu vous conièruc: 
^ Et que yaftie Aftre allant toujours. 
De mefine train, de mefinc cauJCS| 
Sans qu'orage le diuerrifle^ 
•Smt què nuage Tobiicurciflct 
Moiuc d'vn heureux afcendant, ' 
Par iUffiis Vfiaiiic k le Yenc» 
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- £c tienne le hauc dans l'eftitne 

' ^Du Prince le plus magnanime, 
• Le mieux fait, le plus fortuné 
Qui, depuis j?haraniond foie né. 

6'oufFrez tandis qu'on vous habille^' 
Que d*vne auantare gentille^ 
Qu^au Parnaflè hier on m'apprit, 
l'amufè vn moment voftre Efpric* 

' Car &uban$, ;Collets^ & Manchettes^ 
Vains filets des vaines Coquettes, 
l^iens plus vains des vains Aœaas, 
Ne font pas vosamufemens; 
Et quelque Galant qu'on vous croye^ 
Vous n'eftimez de petite 07e, 
Que laflortimcnt qui fc fait, 
De l'cpcc Jk du piftolet. 

cofte dtoite du Paroaffe^ 
Preud Ùl pente yers vne place, 
^inte d Vn rang de Lauriers vers^ 
De Rofcs fans pointes couuers, 
£t dVn cercle que la Fontaine, 
Luy fait en roulant vers la plaine^* 
Là lîailTent fur le bord des eaux. 
Certains oielodienx .Oyfeaux, 
Diuers d'efpece & de plumage; 
Mais qui parlent tous vn langage. 
Harmonique, rotid^ me(uré/ 
Et diuiaement infpiré: 
£c les vojx qu'à ia Renommée^ 
Prefte cette troupe cmplumce, 
Quand elle arxiue à ce Réduit, 
Sont celles qui font tour le èruit. 
Dont fcs Trompettes retentifleat, 
Et fes Gazettes Ce r'emplilTenc. 
Mais toutes ces voix ne font pas, 
D*allàac«, de iicges, de combas. 
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^ Il en eft de Paix & de fefte. 

Comme de Guerre & de conqueftçi 
;Ec le Recic que ie vous fais, 
Eft Tn de ces Récits de Paix^ 
. Qu' vnc , harmonieufe Syrene 
Chantoit au bord de Iz Fontain^,' 
iOu vont boire tous les Efprits 
.De Tamour des Mufes cpiis» 

Les Grâces toujours obligeantes, 
Toujours . beliçs & bicnfai(àntcs> 
JD'vn foin commun aucnenc noorj^ 
Vne Befte à poil de Sourj, 
Vne iînguUexc .Levrette, 
JMignonne, carefllànte, adrete; 
Q^i f^auoit faire. mille tours,- 
.-Qui les accompagnait toûjours,^ 
^Soit qu'aueque TAmour leur Frère 
Elles jojjiaifent chez leur Mere. 
Soie qu*auec Flore 8c le Printemps, 
:Le Fauory des jeunes Ans, 
La fleur d'orange fiir la tdkc. 
Elles fuflent à quelque Feftc.^ . 
Auilî les trois charmantes Sœur^' 

. Ne nouriiloient que de douceurs^ 
La Levrete aimable & gentille 
cQu^elles appellerent IonquiUe# 
Elles Iny donnoient maflepains, 
Et bifcuits peftris de leurs niainsj 
Et de friandUes pareilles, 
Xuy jcttoient de pleines Corbeilles, 
Tous les matins pour rerobellir> 

•Elles auoient foin de cueillir. 
Tout ce qui fleurit ibus rhaleine. 
Dont Zephire embaume la plaine^ 

Et toujours fa gorge éclatoit, 

D'vn cercle d*or qu'elle portoic. 
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,Oà pendoicm trois, fines Opales^ 

Naturelles Orientales, 
'Sur lefijuelles d vn petit trait, 
L'Amour (on . Portrait auoit fait: 
Et Tauoit dans le mefîne eipace,' 
Joint à celuy de chaque Grâce, 
.Les eftiniant contre la Mort, 
Pour lonquille vn charme adez fbr^ 
«Mais la mort înoincible aux charmes| 
Gomme elle eft infenfible 4UX larmes. 
Sans confiderer de fi prés, 
Ny les pierres ny les portraits. 
Soit peu diicrete, ou trop fcucrej 
.Bile qui pardonne à .Cerbère» 
Sur la Levrete mit la dent, 
t£t ie vay raconter comment» 
Là-haut fur la voûte azurée. 
Dans la grande Sale dorée. 
Qui brilte d'vn jour éternel. 
Se fit vn feftin folemnel* 
Les Grâces aueque lonquiUe, 
Plus propre qu'vne jeune Fille,' 
Se trouuercnt à ce Feftin, 
:Qui dura du foir au matin: 
La Levrete pour Tanjour d'ellq,' 
Receut cent -raréfies nouuelles. 
Et cent morceaux délicieux, 
fSoit des Déeflès, foit des Dieux» 
Le jeune Efchanfen de la troupe, ^ 
Luy donna du lait dans fa coupe^ 
Toutes les Mufes à Tenuy, 
De chaque plat qui fut feruy. 
Le plus délicat enlcuercnt, 
£t la Mignonne en 'régalèrent; 

Sur la fin auant que fortir, 
.Chacun voulant s'en diaertir» 
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luy renouuella Ces caréfles. 

Qu'elle paya de fes fonplefles. 
Les Grâces luy firent des nœus^ 
. D Vne trèfle de leurs chcueux, ^ 
La Nuit, de lîx boutons d*Etoile$^- 
Détachez des bords de fes voiles^ 
Luy fie vn précieux collier, 
Que Venus luy voulut lier, 
D'vn galai^t fait de Nompareille^ 
<5^elle auoit alors fur roreille, 
L'Aurore mefine allQit donner^ 
Ses perles pour la couronner, 
Qgaad la Canicule oifencée^ 
De la Voir ainiî careflie^ 
D'enuie & de rage grondant, 
Luy vint porter yn 'Coup de deiic, 

A cette atteinte pcftiîente, 
lonquille mourant fe lamente^ 
Les Grâces aueque douleur. 
Pleurent leur perte & fon malheur, 
La troupe en eft toute affligée^ 
Et la Canicule vengée, 
De crainte de punition 
Va fe cacher fous le Lyon, 

Pour faire honneur à laLevrete, 
Que cliacun plaint, chacun regretCi 
Ses yeux en Etoiles changea. 
Auprès de Vénus /ont rangez* 
Dç fon cuir que teignit TAurorç, 
Et qui fut parfumé de Flore, 
Vn côrpsde juppe fut formé. 
D'or Se de perler recamé, 
Que les Grâces fe referuerenc^ 
Ec ,don€ Therbsb elles parèrent. 
Le jour que folennellement, 
A Lovis fon Royal Amant, 
^'j Elle 
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ÊUe fac eu pôtpge menée, . ' 
Par k Paix & par I HymenéCr' ^ 

Ainfî la Syrcne conclut. 
Et dans Tinilant qu'elle fe tut^ 
Vn Oyieau de figure étrange^^ 
Arriué de delà le Gange, 
Long- temps où repofer chercKa^* 
Et fur vn Laurier fe percha. 
Sur la nuance de (à plume, 
Vhc y'mc pourpre s*allume; 
Le bleu fe méfie auec le ven| 
Le jaune dans le blanc fe perr,^ 
Et les frais Rubis de la Kofc, 
Au ibuffle du Zephir éeloiè, 
Quoy que brtllans, quoy que dorez,. 
Ne peuuent eftre comparez, 
A ceux que porte sm bout' des ailles^ 
Cet Oyfeau des Terres nouuelles, 

A peine fe fut-il perché. 
Et du bec au Laurier touché, 
Que perdant fon accent fauuage» 
Et parlant va nouueau langage. 
Il nous étonna du récit, 
Qii*en termes rimez il nous fit. 
Des raretez des Terres neuues. 
De la rîcheâe de leurs fleuues^ 
Et du bruit que dans ces Païs, 
lait déjà le Grand Roy des Lys. 

Il nous apprit que vers la riucy 
Où l'Indien de couleur d*o4iue. 
Voit le Char qui porte le Jour,* 
Commencer (on oblique tour. 
Déjà les plus riches Prouinces,. 
S;eGherchoient aueque leurs Princes, . 
Sur le mérite, fur la foy, 
^ui les forces à! y a fi grand Rov, 

O 
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Depuis le Chinois, juf ,u*au Perfè, 
Son fuppoïc Se xiollre commercCy 

, Que les riuages de 4cur$ Mers^ 
De Trefors en barres couuers, 
Tendoient les bras à nos Pilotes^ 
Ouuroient leurs Havres à nos Flotes,^ 
Que plus oue iamais diligent, . 
. fAftre q»foit L'or & Targcnt, 
Dés que l'Aurore le r'appelle, 
Enrtployoit d'vne ardeur nouuetle. 
En faueur du Roy des François,, 
2.e plus noble de tous les Hoys, 
Les plus precieufès matières, 
Qu]il nourrilTe dans les Minières*. 
Que les Etoiles aujourd'htiy, 
A Tenuy trauailleient peur luy. 
En Forefls odoriférantes^ 

. En pierres fines 8c hiifantes: 
Qu'on voyoit fur toutes ces Mers^ 
les Nereïdcs aux yeux pers, 
Tantoft fur les vagues portées. 
Et par les Daufins efcortées, 

, 5oUiciter le Dieu des eaux. 
De leur amener nos Vaiiïèaux: 
Et tantoft ibus vne falaile. 
Chanter les beautez de Theresb^ 
Et faire aueque des boutons 

' Que leur ont pe(chez les Tritons, 

' Diuerfes façons de parure, 
Pour ùl robbe & pour ia coèffiire« 

A ce récit que fît TOyfeau, 
la Syrene amfe fur ieau, 
Ajouua que vers le Scamandre, 
Vn grand bruit s'eftoitfait enteadref . 
De la tombe eu git en repos, 
L'cnibre d'Achille aucc fcs os; 
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Qj^vn bruit pareil, ou Babilbnne, 
De fes Muis TEufratc couronae, 
Auec pareil éconnement^. 
Eftoic forcy du Monument, 
Oïl fe confeiue d'Alexandre, 
La mémoire aueque la cendre; ' 
LVn & lautre, de fon cercueil. 
Ou vit encore fon orgueil» 
Répondant auec jaloufie, 
Au bruit que répand par TAfie,.- 
Et par les Mers des enuirons, 
' la MejflTagere a cent clairons. 

Qui de (es cent bouches à peine, 
' ' Peut fournir ce qu'il faut d'haleine,- 
Afin d égaler de fes voix, 
tes Vertus du Roy des François; 
QtVà fon nom fans autre menaccy ^ 
Les barbares Lunes de Thrace, 
Auoiem fait voir en leur paflcûr, 
Leur éionnemeat & leur peur^ 
Qu'on auoitveu (bus les aufpices, 
Au Rhin, au Danube proj?icçs, 
Le Turc vers le Rhab auancé, 
lufqu'au Bofphore repou/Tc; 
Et dans vne terreur panique, 
L'Aigle de TEftat Germanique, . 
Ne reclamer pour fc làuuer. 
Et fou Aire ic conferuer. 
Contre les ChafTeurs de Bifancf, 
Que lare des Chafleurs de la France^.* 

La Syrene ainfi le chanta, 
Ainfî l'Echo le repetaj 
Les Cignes voifins qui rouirent, 
A d'autres Cignes le redirent; 
Vn fouffle coulant fur les eaux, 

i En fie prendre l*air aux rofcaux; 

Oij 
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Et Pegafe â cette nouuelle, 
Hanniirant & battant de l'aifle, 
Sembla regreter que ion dos, 
N*cuft à porter noftre Héros, 
Dans les Lices que la yi(5loire 
Poit vn jour oaurir â fa gloire;. 
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P LAIS AN CE, 

O V 

LES DIVERTIS SEMENS 

DE UAVTOMNE, 

m 

A MONSEICNEVR 

LE DVC DE MONTAVSIER. 

E n t HE t I e n XIV* 

// fait "vne Defcription fôiiique de ta Maifm de 
Plaifance, ^ui efi à Madame de Vittefamn^ eSr» 
de la Campagne d^aUnteur « & rend conîe des 
Biueftijfemtns imatins qne f$n y prend durant 
l'Automne^ 

APpttb' dVn ffalcon, qui couronne me AUée,' 
Delafoiin d'Efpagne écoilée» 
La plume de Cigne à la mainy 
le vous écris à Saint Germain, 
Saintemore auflî noble, auûî fçauant que iptge^' 
firaue de fens, non moins que de courage^ 
Pour vous faire part des plai£rs, 
y Qui facisfent icy mes innocéns defirs; 
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£t vous apprendre à quoy ie pailè des journées,, 
Pluspnres que n'en ont lès Ifles Fortunées, 

Auec tout l'or & tous les diamans. 
Qu'elles ont du crédit des Faiiêurs de Romans» 
La célèbre Maifon, qu'on appelle Plaifance,. 
Eft fur vne facile & modefte éminence» 
Pics de la plaine où furie Chafteau de Beauté,, 

Du temps des Valois fi vanté, 
Les Grâces après (a ruine, 

Gonfiderant réxninence yoifine. 

Délibérèrent d'y baftir, 

Auec deflein dé iamais n'en fortir. 
Sur Tauis de leurs yeux, Tentreprifc arrelléc,, 

Eft fans remise exécutée. 
Cent Amours Artifans venus de toutes parts,. 

Auec les cordes de leurs arcs. 

Prennent de toute la fl-rudure, 

L'allignement & la œefure. 
D'autres, du'fbnque font leurs arcs bandez,. 
Et comme violons à leurs voix accordexi. 
Attirent après eux arbres, pierres & brigue, 

Neccflaires a la fabrique, 

Sans attendre vn plus grand eiFort^ 

Que cet Harmonieux accord, 
Tous les matériaux d'eux-mefme fc poliflent. 
Prennent leurs rangs d'eux^meûne, & d'eux*me(me 

Et forment tout le Baftiment, [ s'vniflènr>- 

Soit par inftinû, ou par enchantement. 
Qui fçait ceque T A mour a d'attraits 6c de force|. 

Ce que l'hatmonie a d'amoice^ 
Qui (çait qu'vne Cité, dufaifte aux fQndemens, 
Se baftit autrefois au Ton des inftrumens: 
Et que ce (ut T Amour qui fans roue &iàns gru^ . 
Tira d>ne carrière aux Hiimains inconnue. 
Tous ces grands Corps fi beaux & fi diuers. 
Dont TaiTemblage a formé T Vniuers| 
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Ne (era pas de foy Ci dure, 

Sur k fait de cette ftruûure^ 
Apres le logis éleuc, 

Et de route pièce acheuc, 

Les Amoars ardens à i'oaarage. 

Tournent leurs (oins au jardinage.. 

Sans aller chercher d'autre bois, 

Ils aflèmblenc tous leurs Carquois: 

Chacun d'eux en tire les flèches, 
Dont fe font dans les Coeurs de & puiliàntes brèches:: 

Et leur oftant leurs (ers dorez. 

Et leurs aiilerons colorez, 
Bs les plantent ainfi, (ans plume^ & déferrées^ 
Sur des lignes qu'ils ont au niueau mefurécs. 

Les flèches des Amours^ foient-ils grands on petits^ 
Se font de plus d'vn bois, & font de plus d*vn prix: 
U en eft de Rofier, qui leurs épines lailTenr, 
Dans les Gœurs de ceux qu'elles hkSkgtx. 

Il en eft de bois de Laurier, 
Par leTquelles on eft ou Poète, ou Guerrier. 
D*autres qui font du bois ou d*vn feu d'écarlate 

La Royale Grenade éclate. 
Ont pour leur but, parvn plus heureux choix» 

Les Cœurs des Reynes & des Roys. 
D*aiitres (ont de Ciprés» dont Tacteinre cruelle. 

Porte la mort & le deiiil auec elle: 
Celles qui font de Palme impriment dans le Cœur, 
Les piquans aiguillons qui portent à l'Honneur: 
jEr celles de cet Arbre, où l'Orange fe dore, ^ 

Des faunes rayons de l'Aurore, 

Poujflicnt rEfprit aux auares de(îr5, 
Comme celles de Myrthe attirent aux plai(ir$« 
Toutes ces flèches diflerentes, 

En vn moment deuinrcnt plantes, 
Sous la main, (bus les yeux, au ibuflle des Amours, 
Qm dôacnt^côaie on fçaic,la vigueur auxbcaux jours; 
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Ec qui d Vnehaleine £tconàcj 
font naiftre & fubûfter touc ce qui vit au Monde*. 
Ainfi le larcin fut planté; 
TEtfans Soleil de Printemps, ny d'Eftc, 
La terre en vnc matince» ^ - 

Se vit dclieinent couronnée. 
De Rofes^ de lafmin, de Myrthe, d'Orangers^. 
Et de tout ce qui fait rornement des Vergers;. 

Lap lace du lar Jin la plus fauorifce^ 
Et 4e$ G races depuis toujours la plus priTéei^ 
Fut vn Réduit du refte feparé. 
Et d*vn MjTthe épais ramparé^^ 
Oà furent mifes les (emences. 
Des innocentes Bienveillances. 
Il vint là de menus Soucis, 
Plus blancs & plus beaux que les Lysr 
Près des Soucis il y vint des Penfécs 
Pures, de Ivnneodeur, en iloquons ramaffiEes: 
Il y germa des Soins femblablôs à ces fleurs. 
Où la Nature a fait vn jeu de Tes cotaleurs: 
Comme eUes, en m jour, ils naiflent 8c flétrîffimQ 
£i comme elles aufli iamais ils ne tariflent. 
U 7 vint de plus par bouquets. 
Certaine cfpece de Bien- faits, 
Dont la tou£Fe longue & pendante. 
Comme pennaches d'Amannthe, 
' Semble à la main fe prefemer,. 
EtJes-defimies^aâans inuiter». 
A ce lieu ûplaifanr les Grâces s'arrcftcrent, 
£t le nom de Piaifance en commun luy^donnerentiî 
Auffi toujours depuis elles Tont habité, 
Sans auoir de regret au Chadeau de Beauté* 
Ceft en ce Ueu que le paiTe F Automie, 
B^egalé tous les jours, des foins d*vne Perfoane, 
Qui met le point de fa félicité, 

A taire bien auec facilité. 
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Les Grâces & la Compiaiiàacet 
L*cleuetenr dés ion enfance: 
Elle en apprit le fecret d obliger : 
L*art de gagner UsCoents^ & de les engager^: 
5£Ue en apprit comment les volontezfcpliçhc^ 

JDe quelle attaclie elles fe lient; 
Auec quelles douceurs, & de quelles £zgons^ 
Se préparent ces hameçons, 
donnent aux bien-faits du gouft Se de la forcc^ 
Et qui font des Efprits la plus charmante amorce. 

AuiS, depuis ces jeunes ans, 
<BienÊd£ànte par tout, càrrefllante en tout temps. 

Elle s'eft fait vne habitude, 
îDe ièruir, d*oJbliger de mefme promptitude» 
Que l'Air nous fert de (on humidité^ 
£t le Soleil de fa clarcc» 
Vne (burce qui tbûjours pleine, 
Defcend â .gros bojuillons fur le fein de la plaine^ 
Ne psefte pas le iècours de Ces eauz^ 
A l'indigence des Ruifleaux, 
Auec vne û pronce & & facile aifance, 
t4Ç[ueprefteà fes Amis la JDamedc Plaifance; 
L'obligeant fecoursdefès Ibins, 
Neceflaires à leurs be(bins« 

La Grâce qui toute autre Gracc 
De bien loin en eUe furpailè, 
la (incere F07, dont coule TonâÎQtfy 
De la pure Deuotion, . ' 
lufques auibnd ion Ame eft teinte 
De 1 efprit de cette Huile fainte: 
Le fea de fon coeur s*en nourrit) 
Son âge mefme en refleurit^ 
Paries Bienfaits & par fes bons Exemj^k^* 
en vfe à rhonneur des Autds & des Temples: 
Et pour le bien des malheureux Humains, 
U Charité le fait diitilcr de ies inains» 
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Dans vn fejour fi beau, chez vne telle Hoftefle^ 
En vn temps que le Ciel de lès dons fait largeiTe, 
Vous pouuez bien juger, vous qui jugez û bien, 
les plaifir^ peuuent manquer de lien^ 
Et fi les heures (ont heureufes^ 
.Qui font de Ces plaifirs riches & precieufes, 

iPés le matin, fi' toft que le Soleil^ 
Se laiflc voir à fon réveilj 

Àuec refpedl iemeprefcnte,^ 

tenant clarté renaifiante^ 

Et par fcs rayons remontant, 
Comme par vaxrhemîn de flambeaux éclatant^ ^ 
le m*éleue à la Mer des clartez éternelles, 
Pont les Aftresnefont que ibibics étincelles. 
QoMl eft pompeux à veir, cet Âftre Roy du jour. 
Quand il Ce leue au milieu de fa Cour, 
Qui par ordre & de r^rng, haut & bas l'enuironne^ 

Et de fes largelTes rayonne! 
Le Peuple ne void rien de toutes ces beautés: - 

Ses yeux au dehors arrefteZ) 
N'ont point appris à percer la Matière, 
De leur4)b(cure.& pe{ance lumière. 
Ce n eft qu aux Fauoris du Dieu Patron dps Vcrs^ 

Que tous ces treibrsfont oouers: 
El pour eux, d*vne claire & precieufe glace. 
Qui vieat aux Rochers du ParnaiTe^ 
Certaines Lunetes ce £o*^t. 
Par où d*vn regard net & pront, , 
Ils décpuurent du Beau la veritabV- facCi 
Sous Tenuelope delà Mafie. 
Muny dés le matin de ces yeux de cryftal, 
£t tourné vers Tafpeâ du Ciel oriental, 
le voy ces portes azurées, 
I>*or & de pourpre figurées» 
Rouler fiir leurs jfond* de vermeil, 
.Cts Quurir au train du Solcij^ 
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L'Aurore, comme fa Fourrière» 
Deuant luy marche la première; 
Au lieu défraye, elle portera la main^ 
Vn Rubis éclaunt â'vn feu pur 8c (èrainr 
Les rcftes rfe la nuit deuant elle s'cnfuyentj 

L'^ir s'édaircit^ les nuages s'eiTuyent; 
Et les Bois qui fèmbloient dan s leur ombre perdus. 

Se releueni les bras tendus; 
Comme iaiGint eSotty pour aller à la Cuitc^ 
De TAflre qui les reâuicite. 
. Le Soleil morne cependant. 
Sur vn grand Char d ccarboucles ardent- 
Les Heures d 'or 4c de perles chargées. 
De part & d*aacreà fes coftez rangées. 
De leurs bras donnent mouuemeiu;. 
Au Ghar qui coule également^ 
Et qui laine fur (on ornière. 
De longues traces de lumière. 
De ces traces, le long de Tair, 
il ddcend fur la Terre, il defcend fur la Mcr^ 

> De lumineu&s itincelles, 
Qui partent la chaleur & la vie aucc elles. 
En vu moment i'en voy l'œillet (è colorer. 
Le jafmin fe blanchir, l'orange Ce dorer, 
l'en voy les ro fes allumées. 
Et d*vn efprit de pudeur animées, > 
Menacer qu'elles brûleront, 
Les mains qui les violeront» 
Les Amours innocens vont des pieds & des aiflcs, 
A ces premières étincelles: 
Ih en rallument leurs flamWMx ^ 
Ils s'en fout d'autres feux nouueaux^ ' 
lis en préparent la (emence, ' 
Des Amitiez de pure bien veillance: 
£r par là naiAcnt dans les cœurs. 
Imbus de lettrs vîises chaleurs. 
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LcjeCpcâjlc culte, Icftime, 
Xc tendre inftind, le defir légitime. 

Et tous les autres mouuemens, 

.Qm font les komieftes Amans» 
Des mefmes grains de celeftc lumière, 
L or & l'argent viennent dans la Minières' 

La perle dans Ponde ie fiatit^ 

^e rubis fur la roche naifl-^ 
fit'tout ce qui fe yia^itde beau dans la NaturCj 

En prend refprit & la teinture. 

De iàj tournant vers le prochain canalj 
Ma veuë & mes yewx de cr) ftal, 

le yoy fur leau d'azur & d'argem éniaillée^ 

La Ny9iphe de Marne éveillée^ 

Qui pour eftre veuc & pour voir^^ 

Se leue fur fon lit auecque Con miroir; 

Et fil trèfle humide pre(è te, 

A la chaleur qui fuit la clarté renaillante* 

La blonde Troupe de fi>n train^ 

Le peigne de joncs à la main^ 

£t l'éponge d'âmbre tren^pée,^ 

A la coèlïcr eft occupée. 

Le poiflbn d'argent étoil^. 

Et mr l'argent, de pourpre tanelé ^ 

. De tous codez accourt i la dorure^ 

Dje ÙL flojtante cheuelure, ' ^ 

Dont chaque poil eft chargé dliameçons, 

/Plus dangereux auxJlmoursqu aux JPoiflbas, * 

De part 8c d*atttre du riuage, 

Il fe voit des lits de feiiillagCi 

Od les Zephirs qui (am ùSc de brtpt, 

Auoient dormy toute la nuit. 

Se xéueillçnt à la lumière. 

Que le ut réfléchit la Riuiere. 

A peine ont- ils (ècoué le (bmmeil,* 

Que fe touju» le vi/âge vermeil, 

% 
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la bouche enfice, & les aifies couuerces. 

De plumes jaunes^ roui^es, veirces^ 

Ec de toutes autres couleurs, 
Qui (ê forment du jour nué fur les vapeurs^ 

Ils le répandent par la plaine, 
Autant que peut les porter kur haleine^ 
Et Tonc entre les bras des arbres iueiller, 
Les N/mphes qui voudroient encore fommeiUcii- 
Comme elles couchent habillées. 

Sur des matclats de feliiilces, 
Sam autre tour de lit^ & (ans autres rideauif,- 

Qiie le vert touffu des rameaux^ 

£a VQ moment ie les voy preftes, 

le yoy d^ovrer de letirs tefteS)> 

Le vif argent, qui de lair écoulé, 
A Yot de leurs cheueux le matin s'eft meflcé 
Les vnes, aufïî toft, le long de la prairie. 
De beaux refies encore agréable &c âeuric. 

Se dépcrchent de moiflbnner, 
Auant le chaud du jour, de quoy fe couronner, 
les auues vont danler au frais que leur pre(ente. 
Du Saule amy des eaux, Tombre verte & branlante* • 

Le Vent qui paûè au trauers des rofèaux. 
Pour répondre à leurs voix^ sVn fait des chalumeanxj 

Et pour accompagner la danfe. 
L'arbre ie meut des «bras a la cadence* 
Apres la danfe & les chanfons, 
Les autres vont drcâèr des pièges aux poiflbns. 
Qui (uiuent comme vi>f hé, le tiiTu des lumières^ 
Qui par lignes defcend de leurs viues paupières: 
les autres que le cor^ & les confu(ès voir^.. 
Dçs Veneurs & des chiens appellent vers les Bois, 

Vont £br la route de Sain t Maure; 
Apres vn beau Chaflèur, que h Lune & T Aurore, 

Encore en ce temps rauiroient. 

Et fur leurs Chars enlcncroienti 

P nj 
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Comme on Hic qu'elles enlcuerent, 
Deux autres beaux Chaflèurs, qui d^amout les blcffc- 
Saïas le jufte rcfpcA qu'eiles ont toutes deiix^ £ rcnt^ 

Pour la Nyoïphe d u fang des DicMy 

Qu>n€ Etoile plus fortiincçy 

A Ton Hymen a deftinée* 
On remarque, en famine vne noble &rté, 
Qui/ert comme de pointe & d'arme à la beauté: 

On iuy voit fur tout Je viûge, 

Vtoe teiiiturede cpjirage^ > 
Et tel eft-il déjà, que Ton Perç parut, 
Lors que jeune Challcur, les li^oxis il ccmnit. 
Qui fbrtis fiitieax des Campagnes Belgiqucs^ 

Et foûtenus des Aigles Genoaniques, 
Sur les champs de Rocroy, de leur chute lài^lans^ 
Ou perdirem la vie, ou laijttcrem les dents* 
Qu;il aime peu c^ttc innocente chalfe, 

Ou la valeur n'a point de place! ^' 
Que les Ours de Ruilîe, Se les Loups Tranfljluains^ 
Seroiem bien à fbn grc plus digMsde Ces màins. 

Que cette troupe fugitiue, 
Q£e la Marne lay voit pourfiiiure fur (a riue.' 
Bt qu'il feroitao loin, dans les champs Polonois, 

Bruire Ton arc & (ba carquoîi, 
Si la Viftulp^ vn jour, vouloir que ton fufl&age, 
L'appellaft à chafler le long de fon riuagct ' • 

Je pafTe ainille jour^^ranc qu'il eft encor frai$^ 
Tantoft dans vn Parterre entouré de Ciprcs^ 

Tantoftlelongd'vne tcrraffe» 

Des prez dexent toiiks de face$ 

Où viennent du codau voifin. 

Vert de feîîille^ & noir de rai&i^ . 
Les ris & les chanfbns des troupes innocentes. 
Qui du fang de la vigne ont les mains rougilIàmeSé. 
Ces pures & âmples cbanfbns. 

Ne fc chanteuc pas fur içs» toas^. 
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£)e cette JMufîque hardie; 

Qui s*entend à la Gomcd ie. 

Ou ie Chancre en Tair folpeniu. 
Sur la foy dVn reilbrt quelquefois mal tendù^ 
Prépare auec éclat, & dans vne machine. 

Vu ipedacle delà ruine, 

II n*eft rien Jà que d'innocent; 

L'Ambre n'cft pas ce qu'on y fenfj 
Auifî les Soins oui vonc aux belles Aiièmblées^ 
Toujours de défiance & de chagrin troublées, 
La noire laloufie, & les (ècrets Soupçons, 
Qui méfient de l'aigreur aux plus douces chanfons^: 

N'interrompent point la mufique. 

De ce Choeur ùms an 8c ruftique: 
JEx telle bouche, auec Todeur des choux, 

A quelque chotè de plus doux. 
Que telle autre qui Cent les paftilles d'Efpagne^ ' 

£c qu'yn air coquet accompagne. 
Mais 1^ que le Soleil de phis haut regardait^ 

DVn trait plus droit & plus ardcnty 

Chailè dans les lieux les plus fombres,- 
La fraifcheur pafle, 8c les humides ombres^ 
' Alors dans quelque Salon verr^^ 

De Tillots & d'Ormes cottuerr^ 

Ou (bus la voûte d'vne treille, 

le liSyiererve,ieibmmeiUe| 
luCqu'à ce que le chaud tombant auec le jouri- 
/ Laifle régner la fraifcheur à fon tour» 
Xes Njrmphes alors déuoilées. 

Sortent (ans peur d*eftre hâlées: 
fit les Amours de Plai(ànce kahitâilS|: 

En liberté paflênt leurs temps, 
• A forcc jeux, dont l'innocence,. 

Eft de leur âge Se de Plaifance. 

Les vns par couplets attelcx^ 

Comme petits cheuaux êittozy 

P mi 
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' Tirent vnc roulante chaife, 

Oùrvndela troupeàfon aife, , 
. £n pallànt jonche le chemin^ 

• De fleurs d orange &jaraîia. 
L'herbe languiflante & couchée^. 
Se releue (bus la jonchée^ 
£t le Z^phire qui Èt icnt^ . 
En tire refprit en paflan r. 
les an très par cflàins vont à la paliflkdc^, 

luit du fèade k grenade: 
^ On Jes voie les bras étendus,. 
Ou de Icut^ aiHes fu^endus,: 
£cra^f de leurs dents, qui paroiffent d'opale,, 
le doux rubis qui naift dansla Pomme royale. 

D'autres fiir Je canal, pour tromperies poiflbns, 
leur prefenccnt des fleurs mifes en hameçens; 

D'autres paflantûir la fontaine^ 

Digne lauoir d Vne Sirène 
. Aucc leur fouflflc & leurs flambeaux. 

Ton t naiftre le feu de Ces eaux. 
On y voit ondoyer vne flame pareille,. - 
A celle qui fe fait des erprics delà treille. 
^ Le h^ffin de porphire en luit; 
La Nymphe de frayçur s*enfuit| 
le louge en vient aux cyprès qui Tentourents 

Pour réteindre, les vents y cpurentj 
£t les Pigeans habicans de-la toqr. 

N'y bo^uent point après, fans y boire l'amour. 
Semblables pafle- temps les autres diaertillènt| 

Lesombres cependant fufqu'au noir fe bruniflîent^^ 

tes innoccns joiicurs mettent fin àlcurs jeux^ 
Et ie me retire auec eux. 
A Saint Germain, vfez. v^us mieux des heures, 

Sous Tor & dan&4'éclatile vos riches demeures^ 
Quel employ font auecque vous. 
De ces jours û bfaux acii doux. 
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PoUbc^ Tacite, Virgile, 
Vos Courtifans aux champs au/Iî bien qu'à la Ville? 

Quitceriez^ vous leurs fages encretiens, 
hurles cns des Vcneurs,& pour les voix des chicnsf 
Maintenant que la Paix qui règne fut la terre, 
Vers le Bofphore a relégué la Guerre: 
yoftre valeur au moins a pour s'entretenir, 

Vn hoQorabie rouueuir: 

Etians fortir d e (on hiAoife , 
sue a chez elle vn ample fonds de gloire* 

Hors de là, que pourriez- vous mieux. 
Que d'aller à la guerre, auec les demy -Dieux? 
Soit le long de ces bords, où Técumçux Scamandre^ 
Cherche Toitibre deTroye, & pleure (iir (â cendre: 
Soit fur ces autres bords, oùule Tibre régnant. 
De l'Empire Latin le berceau va baignant? 
Et n'cft'Cepas pour vous, vn fait plus héroïque, 
D eftte près d'Alexandre, au combat du Graniquc, 
Et là, vaincre en efprit Medes, Perfes, Indiens, 
Que de mettre auxabois vn Cerf auec des chiens? 

Mais que medirez^vous^^de ces Gcates fçauantes,^ 
Qui d' Arcenice autrefois les Suiuantes, 

Le font de lulieà Con tour. 
Et près d'elle chez vous font l'honneur de la Cour? 

Que ie les croy noblement occupées. 
Non pas à des joilets, non pasè des poupées; 

Mais à former de refprit & des mains,. 
Le futur H^tier du plus grand des Humains* 
Que n'e(perons- nous point de cette nourriture> 
Qiû doit donner à 1 or l'éclat & la figure^ 

£t par les traits d'vfl art exquis, . 

Reprefenter le Pere dans le Fils? 
Quoy que la vaine Grèce die. 
Son Achille eut befoin d'auoir vne lulie: 
JSile euft tout autrement façonné Ton Esprit, 

Que lofi Maiftredo uble ne fit*. 



« 
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Au lieu qu'il eut vn air vain, brutal, & colère; 

Il en coft pris la fcicncc de plaircj 
L'art d'allier la Grâce auecque Ja Valeur^ 
Et d'adoucir l'Ëiprit^ (ans aiïbiblir le Cœur. 
Mais ma plume déjà fous mes doigts deuict (ombre; 
Le jourqui m'éclairoic n'eft plusqu'vne grade ombre: 
Et le fignal de ceux qui pe/chent au flambeau. 
M'appelle à inc ranger auec eux près de i eau; 
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ADVIS CHRESTIEN, 

A MONSIEVR 

LE MARQVIS DE LEVVILLE. 
Entretien XV. 

U fauertit du déclin de fon ige^ & de U necejfné 
4e la Morti & L'exhorte par les iUufiens, & les 
njïciffitudes des chofes dnAtânde^ de donner à pm 
SaIm les derniers foins , & Us derniers ionrt 
de fa we. 

MArq^is» nous approcbons du bQUC de k Car^ 
riere, 

Le Temps vole,& nous porte à no Are heure dernierej 
£c le peu qui nous refte & de vie 8c de jour. 
En ïno7,malpropre aux Vers.cômeenvous à l'Amour, 
Doic r*appeliei nos foins à cet Vn necefTaiie, 
Qui ne peut qu vne fois fe faillir ou fc faire* 
Dequoy vous (eruiront à ce trifte moment. 
Les Titres de difcrct & de fidèle Amant? 
Dequoy tant de Poulets, qui diucrs en ramage, 
Dâiis voftre Cabinet, comme dans vne Cage, 
Ne vous nourriflTent plus, que du vain fbuuenir; 
D'vn Temps qui déformais ne vous peut ;reueai£^ 
Chifres mjfterienx, Deuifes figurées. 
Bagues, npçux^ bracelets, & pareilles denrées, 
N*ont nycours ny crédit, au Bureau. deftiaé^ 
A pa/er le tribut à îa Mort a/Rnéi 
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Nos Goaronnes non plus^ne (ont pas marchadifcs^ 
Qui doiuent en acquic^ par le Sort ejftrc prifcs: 
fit les rudes Fermiers à cet Impoft commis, - 
D.s Mufes aulîî peu que des Venus amis.. 
N'ont point encore fait cette grâce aux Poètes, ^ 
D'accepter en paymët leursLautiers pour leurs tefteS: 
Les Rois mefine^ Marquis^ & les Hcios vainqueurs^ 
Ne r^acheterônt point leur vie auec les leurs. 
Comme Homère mourut, aufli mourut Achile: 
Sous le cifeau meurtrier tout eft foible & fragile^ 
£t la fatale main, fous laquelle nos jours. 
Sur les cercles du Temps ont leur crame & leur cours^ 
N'a ïion plus de refpeâ pour Tor que pour rétotipe, 
Et (ans diftinftion l'vn comme l'autre coupe. 

Auilons donC) Marquis, puis que rien icy bas^ 
Ne fe peut a^nchir de la I07 du trépas^ 
Quelle route pourra, d'vne courfc mortelle. 
Nous conduire au repos d'vne vie éternelle. 
Sur le foir pour le moins, tendons à cette fin, 
Ou deuoient tous nos pas tendre des le matin. 
Ne nous amu/bnsplus à ces faufles figures, 
A ces fantômes creux^qui diuers de poftures^ 
D^apparences diuers, à nos jmx fe font voir. 
Pour nous en faire accroire, & pour nous déceuoir» ^ 

Vous auez d'vne part l'extrauagante I dole, 
De tout fantafque Efprît, de toiitc tefte folcj 
La bizarre Fortune, à qui de tous coflez,' 
Sacrifices, parfums, bouquets, font prefentez, 
La trGmpeufcjen pafTant, reçoit ce qu'on luy ionne^ 
A l'vn montrant vn Sceptre, à l'autre vnc CQUronnc;. 
Offrant à celuy-cy du bien & de Thonneur; ' , 
£t âatant celuy-là de quelque autre bo n heur« 
Auec emportement tous vont après (a Roue, 
D*où jaillit au hazard> l'or auequc bouc'} 
Et qui par fois pouIfaM^les plus haftez à bas» 
Arracallc la tcde^ à l'autre rompt les brasj 
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; £t les laiile en paflànc, le long de (on oinicte^ 

. Ou de fange couuers, ou chargez de pouflîerç; 

D'autre .|)art, vous auezleI<ji;^edmbirie9Xt 
Bafteleur à tromper les cerars comme lesy^r^^ 

.^^ui de ion faux Tlxeatre en diueriès manières, 
Tantoifl: par les façons, tantofipar les matiereç, 
Arrefte les PaflanSj & retient leurs efprits, 

.Du pompeux appareil de ia^cene fucpris. 

'Xes Démons Intendans des friuolcs Délices, 
Folaftres Inuentcurs de pareils artifices, . ^ 

Abofent deieur part, enfnilleautreifaçoiss» 
Des Troupeaux de Niais pris i leurs hameçons^' 

>^QH fous l'appas/uccrc d vae douce impofture^ 
Ne laifTentà leur gouft, que<le la pourriture» 
DcfaiteSrJrous, Marquis^ deces illunons, 
iMénagez mieux le T^mps, Se les occafîonsi 
Le Temps court, & jamais fur fes pas ne rccournCj 
L'Occafion le fuit, & iamais ne fe journe: 
• £t d'vn petit moment ménagé bien ou mal, 
.De nqfktt Eternité fe fait le çœud fatal. 

Yoyet conameà leur fin toutes cbofes Ce raiiiene; 
Sans arreft vers la Mer les Riuicres defcendcntt 
,JLe feu fut il nourry du plus fin "Calambour, 
tMontc à fon Elément (ans chercher de détour: 
Et les Marbres qui (ont éleuez en CoIonneSt 
rËn Corniches taifiez, cîfêlez en Couronnes, 
Dâs quelque honeurqu'ils fbiët/ur les Palais desRois^ 
.Vers leur centre commun,poulIèm de tout leurpoidi;« 

Allons ain(î,>Marqu!S» à noftre commun centre. 
Au Principe éternel, d'où tout vient, ou toutr'emre; 
'^Nous pourjrons la cueillir toujours à pleines n^ins. 
Les Biens que nous n auons icj bas que par grains^ 
C^i naiilènt en Avril, qui meurent en Autonne; 
Et que le Temps rauit au moment qu'il les donne» 
Là rien ne peut vieillir, rien n e peut s'eflaceri 
jU fleur Y donne place à fon fruit ians pafler: . 
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Le jour n'y tcouue point deumt qui le noircifle; 
Ny le Printemps d'Hyuer, qui Tes grâces tcrniflcj 
Bt le Beau toujours pur, comme toujours égal, 
N 7 coiinoift point les traits du déclin ny du mal. 

Il n'en eft pas de mefme en ce lieu d'inconflance^ 
Où le Bon ny le Beau n'ent pointée côn/îftance; 
Où iamais nous n'auons deux jours qui Q)i€t pareikj 
Oii le brouillas éteint les plus brillans Soleils^ 
Et nos plus belles fleurs font dés leurs matinées. 
Ou détruites du vent, ou par le froid fanées. 

Vous n'eflres plus cekiy que la Meufe' autrefois. 
Vit répcc à la main, fur les champs Hollandois, * 
En defordre poallèr les troupes bat wé^. 
Que rEfpagne cnnoya dufèin des Pyrénées. 
Vous n*eftes plus celuy que vous vit fur Ces bords^ 
Le Tar épouuanté de la feule des Morts, 
Quand Lovis cliaftia dVne Arme foudroyante, 
La Rebelle Cité, Mere de firadamance. 
En cetemps là, le Dieu des belliqueux exploits, 
Vous touchant à la main, vous emporta les doit$| 
Et Bellonne/k Sœur, fiere & rade Maîftreflfè, 
S'approchojit brufquement, pour vous faire careâc. 
Vous lailfa Cùt la joue vn gage de faueur, 
Dont Tempreinre vous fait encore de Thonneur; 
Mais ce teps-U,Marquis,fi*eft plus que dis rHiiloîre, 
Et ne peoc reuenir, que (îir noftre mémoire. 

Olîaipe, comme vous, n eft plus ce qu'elle efloit^ 
Lars que dans tous les yeux l'éclair elle portoit; 
It que prenant par tout, droit & titre de Reyne, 
Elle mcttoit Héros & Sages à la cfaaifne. 
Déjà (es yeux ternis reflemblent au Soleil, 
Quand ia Nuit le prépare à (c rendre au Sommeil: 
Sa taille fi bien prife, & fi bien mefiirée, 
S'eft, ie ne fçay comment, perdue ou retirée: 
Et les rides qui font les folles des Amours, 
Sur (on teint jauniflant ie creulen t tous les jours* 
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Amaraathe efl encor jeune, fiere^hautaine, 
Italie Ame n'eft ferméç, à l'Amour qui la meine: 
£c par tout ou ce Guide, au flambeau la conduir.| 
De cœqrs pris & liez vne chaifne la fiiic. 
Mais attendez vn peu que fon heure décline. 
Vers le dernier tpurnanc qui nos courfès terminc^^ 
Vous hiy "vtrrGi tomber cette^^éclatante fleur, 
DontrÀvrilde fon âge entretient la fraifcbeuTi 
Vous verrez s eclipfer Jes flatepfes lumières. 
Qui d aiguillons de feu couronnent (es paupières^ 
Et coft après la cire en Jarmes coulera. 
De Tamoureux flambeau qui dans (es yeux mournu 

l'ay change comme ?ouSi & ^^^^^ riche Tource^ 
D'où mes Vers de(cendoienc d'vne û promte courfci 
Et traifnoienc en roulant, d'vn bruit harmonieux. 
Perles, Or, Diaman s , & Rubis auec eux| 
Maintenant demy feche, & demy limonneuiê, 
Ne me fournie qu'vne eau^efante & pareiTeufe^ 
Qin coule goûte à goûte, 8c ne traifne en coulant; 
Que peu de joncs chargez dVn (able froid & lent» 
Ma Couronne commence à perdre fa verdurej 
la ftâiille n'en eft plus fi fraifche ny fi pure^ 
Ma Lyre d'etenduè & fourdcibus mes doits, 
N'eft plus comme deuant, d*accord auec ma ▼oixî 
Bt le feu qui fembloit de mon efprit s'épandre^ 
Amorty par les ans, eft réduit à la cendre. 

Tour vieillit donc, Marquis, tout finit icy bas^ 
Le jour afion dccJin, la vie a (on trépas: 
fit (ans nous amufêr-au flux de cette vie. 
Apres de faux pjaifirs,dc vrais regrets fuiuic^ 
Nous en deuons ii bien, les reftes difpenfer. 
Qu'ils jnous portent à celle on ikn ne doit pafler. 
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lEV POETIQVE^ 

A M O N S I £ Y a 

E S Y V E T E A V X, 
;ConrciIier d Eftac. 

.E N T H E T I £ N XVI. 

Il fait la.Defcription élu lieu il pnjfe l^Automm^ 
d^luyrcnd conte des dhertijjem^s ^'i/ y prends 

IE Pafly d'où ic vous écrfs, . . , 

^ Au pied dVn Efpalier dt Poires 4*anibre^is, 
N*eft qu a deux pas du où la Royale Seine 
Aux yeux de Paris Ce promeine, 

Auflî voit on d'icy, Cui la lice des eaux, 
iPailèr à-touc moment de^filcs dc^vaiiTeaui^l . 
On entend TEcho da riuage, 
Qiu Ce plaid à repondre au biuic de Tatcelage^ 
Et du matin, décent voix réueiller 
Les vents,qui fous les Bois couchez pour fommeillei:^ 
'Se leuent en colère^ & font frcmir la plaine,. 
Par tout ou paflc leur haleine. 

A gauche d*autre part, fous les arbres du Cours^ 
On voit à klfaiCdieur voltiger les Amours; 
On les entend faire du bnnt de Taifle, 
Quand (iu ie loir quelque Eftoile nottuelle9 

Vient 
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Vient l'allumer la poimc de leurs dars. 
Du fcQ qu'épandent Tes regards. 

D'autrefois on les voit étaler leur plumage, • 
Mpntez comoie Cocqs de bagage» 
Sur le faifte voûté des Garro^-Stdorez^ 
Qui vers AuceUil auec pompe tirez, 
De plus d'éclairs font briller leur ornière, 
Qu'il n'en tombe du Char, qui porte la lumière* • 

On les voit là, fur l'herbe defcendus. 
Aller cemoie a ck^ual, fur leurs arcs dctendtt9j . 
Leurs flèches leur feraient de gaules^ - 
Ils;volti^ent au tour dés Saules: 
Les Zèphirs volant après eux, 
Sautent a l'or de leurs chieueux: > 
£t de la Riuiere prochaine, 
Les Nymphes du train de la Seine, 
A petit brait, nageant entre deux eai», • 
5uiuent l'éclat de leurs flambeaux. 

De là, parfois d'vne rapide courfè^ 
Tirant vers là fameufe fource, 
Ou Ton voit en toute faifbn , 
Tant ide corps langoureux chercher leur guerilbn» 
Ils vont d'vne brûlante haleine. 
Mettre le feu idans la fontaine^ 
Ec quiconque y vient après eux. 
Surpris de ces humides feux. 
Eh les beuuant. hoit vne maladie, ; 
A quoy nulle eau ne remédie. 

A main^ flroite Ton voit le (tipetbe Meudon, ' 
Hautain de fa richcflè, autant que de fon nom^ 
Qui de la pefanteur de fa lourde terralTe 
Epouuante le FIcuu & la plaine menace. ; 

Ces Archi^eâes fi hardis, 
Qui la première Tour entreprirent jadis, 
Formcrent-ils iamais^leurs Plansfux despenfées, 
Plus vaftes & plus exhauiTces, 

Q^ ' 
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eceux, (}uipourbailir ce Moie fouiciUeux, 
Laiflèrent vents & nuages ibos eux* 

Sous le pied verdoyant, qu'auancela Colline, • 
Vers le Ponc> (bus lequel Tonde en paiEtnt s^încline^ 

' Cent logis (bmptucux, richement rrauailler, . . 
Er couronnez de toits d'ardoifes écaillez. 
Semblent monter en raÎF, pcnir étaler au Fleuue^, 
De leur ambition quelque hautaine preuue: 
Mais tout liautainS) tout (oniptueux qu'ils iont^ » 
Ils fburrrc rtent 1 orgueil de leur fiiperbe front, 
A celuy de Tauguttc &c magnanime Frère, 
Du plus grand Roy, qui foit, de THidaipe à riberc;. 
Là toujours la Terre fleurit^ 
A toute heuK le lour y rit^ - ' 
La Nuitmefine, quand elley pafle,. 
AfFe^le d'auoii de la grâce: 
Et l*Hyuer fi mutin, (i* turbulent at)Ièur9^ 
Re'pcâe là les moindres fleurs. 
Et tout cela fe fait, pour l'amour de Philippe,, 

' Dont Tejfprit obligeant, tout nuage diflipe^ 
Et qui depuis qu'il fut par les Grâces nourry. 
Près d'elles demeure, leur conAant Fauory^ 
S'eft fait par leur adreilè, adroit en T Arc de plaire^. 
A ibus elles appria tous les airs de bien faire: 
Et trouuc leiecrct, fi rare & fi charmant. 
De joindre au doux rauguAe,& Tagreable au granéi. 

Plus bas on void dians vne plaine verte, 
Vne fois tous les ans de jauelles couuertei 
Les eaux'dlfii , qui iemblen t s'éleuer, 

• Pour rafraifchir le jour, & les vents abreuer,. 
Non loin de là^ ic déi:ouure la Jàarre, 
Où par vn fentimçnt auflî jufte que rare. 
On voit geniir Ormes, Charmes, Tillocs^j 
On voit pleurer les Nymphes à grands flotS) . 
. Et les fleurs fe liurer à la mélancolie, . 
Depuis.^ue la. fage luiie^. 



Digitized by Google 



LIVRE PREMIER. 

£c le ^aue içauant, qae luy fournit TAmour^ 
Ont abandonné ce ft jour. 

Mais a tout prendre, il n*efl: rien qui me plaifè, 
ÇoAime la foUtude, ou ie refve a mon ailcy 
Tantoft au murmure des eauxj 
Tancoft à Tombie des Ormeaux, 
Qui de leurs bras feuillue font vne Galleriei 
Ou fans Tableaux & lans Tapillerie, 
En traits formez d*efprit, & d'efprit colorez^ 
le voy de tous les Temps, les expions figurez. 

Le Baftiment n'eft pas de ces hauts Edifices, 
De rapines meublez, fondez en injuftices^ 
Ou le luxe infolent met des Pais en Parcs« 
Des Fleuaesea. Canaux, & des Monts en Ramparsv 

On ny voit point lefang des Races deuorées^ • 
En Eftrades d'yuoire, en Alcôves doiéesi 
On n'y void point lelpoir des Peuples ruinez,. 
En meubles (uperflus, du Leuant amenez: 
On n'y void rietiïdes autres artifices. 
Qui feruent de mdtiere aux bizarres Délices: 
Mais on y void la médiocrité^ 
Prife au compas de Texa^-e Equiré|, 
La bonne Foy, la confcience pure 
De comèlionre 8c de coûte ^b^illure^ 
Richefle rare en ce temps peruer ty,« 

lé falegain dVn Party 
Donne plus de créait, que la Vertu n'en donne^^ 
A quelque Preux qu'elle couronne. 

Les Grâces font icy modefles 8t âms fardj. 
Elles n y prennent rien de TArt; 
Et par tout où marche €briftine,. 
Qai les égale en taille, & les égale en mine, 
Elles vourdeuant etie, & lêment fon cbemin^ ^ 
De force Tubereufe, & de force lafmin. * 

Le Soleil mefine eft complaifant pour elle> 
Etpar les mains de TAurbre nouoi^r^ 

CL y 

k 

* I 
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JDçs que le jout.'confimence à & dorer^ 
Il fkii fes fruits & Ces fleurs colorer. 

Ce niatin ie Tay veuê; en Con habit de fefte^ 
la guirlande au cour de la tefte^ 

Les yeux brillans, le front fcrain, 

De longs pinceaux de laque ^ de.pouj^re à Ja mainy^ 
Donner couleur à la Grenade, - . 
Qui met <n feu toute vne paliflade, . ^ 
En mefoie ceRips & des mefmes pwtsmiy , 

Coulant le long des arbriilèaux, 

Qui 6>ntà la muraille vne riche parure. 

De fruits .diuers, & J'cgale verdure^ ^ 

Elle tcignoit en rouge le Brignon, 

Qui de Çomone fut autrefois le mignon^:^ 

Elle donnoit vn éclat au PaniCy - 

Dont la Rpfe euft eu de Tenuie: . 

Ei: puis couchant vn vernis délicat, . 

Sur la claire peau du Mufcat, 

£ le peigfioit d'rne mignarde tOQidirt^ 
L'Amadote & la Moiiillebouchcs 

A chaque trait qu'elle faifint, 
Vu Zephir l'ounrage baifoit, . 
Et d*vne haleine parfumée. 
De Tciprît des fleurs animée. 
Il adjouAoit à la couleur. 
L'agrément de la bonne odeur« ' 

Tandis que du prochain Bocage, 
Les OjftaiOHéueillez. fembloiem.d.e leur ramag«^ . 
A voix hauçe inuiter Chriftine à receupir, 
L'Aurore qui la Youloit voir. 
Apres auoit mis pour* Iny plaire, 
%Sans que Cefale ait ofc l'en diftrairc, 
« ' Tout ce qu'elle portoit de plus viues couleurs, . 
A peindre fcs fruits & fes fleurs. 

le poutrois, Vauquclin, le refte vous-dcduirei . 
î^ais y qAtc tçur fil de m'intûruire^ 
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Ettnon defîr,e(l dciçauoir comment. 
Cet Autonne 11* parte au riuage Normand* 

Voflre agreablie ChaiTcreflè^ 
QVà fi grand tort vous taxez de vieille/Te, 
Q^joy qu elle n'ait Je Tanière- faifon^ 
Quo le bon (ens & la fine nifon^ . 
Va- 1 elle toujours fur le fable, * 
DVn arc à traits plombez , aur Ramiers redoutable, , 
Le long des bords, d'écume blanchilîansj 
Faire des meurtres innocens? • 
Ne s'cft^il point rendu d'arreft for k querelle^ 
Des Nymphes de Ja Mer, &:d'clle? 
Ces )alou(es Dames des eaux. 
N'aiment pas qu'à leur veuè, & parmy leurs rofeaux,, 
A leurs Tritons, les Dames de la terre, 
Du feu de leurs regards, aillent £iire la guerre* 
Qu^elle lailTe Tbecis, & Con moecc Elément, 
A l'Aquilon, Con frénétique Amant^ 
Et qu'elle quitte les conqucftes, 
Qui Ibnr à faire au Pa^s des tempedes, 
Aux Minières fouguemr desneigeufes Saifons, . 
Qu' Eole tient dans Ces prifbns. 

Mandez-moy^ fi le Fltuue d'Orne 
Parle encore aullî haut, leue au/Iî haut la corne. 
Qu'il hiCok autrefois, quand vos nobles Ayeux^ , 1 
Poètes infpiret des Cieux, 
Tenoient rang vis à vis d'Horace, ' * 

Au lieu le plus beau d^ Parnaflê. 

Mais vn jet d'eau> qu i fcmble en s*cleuant, 
Pàire efibrt contre l'air, & fè plaindre du Y^nt, 
De fon bruit à finir m'inuite- t 
^£c veut que fans delay , pour le voir, ie vous quite» . 

MinÂu^remsr Ziure,. 
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MIROIR FIDELLE, 

A M ADAM B 
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Cleon touche des maux de ce temps lamentable, 
Ecrit fur vn Cercueil, qui Iny tient lieu de Table,- 
£atredeux Flambeaux noirs, de larmes degoutanS|. 
Ce cbaricable Auis lut les maux de ce Temps.» 

Prenez le deiiil, Iris, renfermez voftre Lyre : 
lel'auouc, on ne peut Touir qu*on ne l'admire:- 
E& les deics du Thebain, qui fit danfèr les fiois^ 
Ne fceurenc pas mieux l'art de cliarmer que vos doitsî. 
Mais en vne Saifon, ou règne l'infortune, 
Xa plus douce Mufique eft la pJûs importune: 
Et le Concert que font les Cloches dans nos Tours, 
Rend les Cignes muets, & chaife les Amours. 
On n*entend plus par tout que ces Bronzes fcnebies^ 
A toute heure annoncer d'éternelles ténèbres: 
On ne voit plus par tout, que funèbres flambeanir, 
Conduire les Viuans & les Morts aux Tombeaux. 

II n'eil point aujourd'huy de maifoa qui ne pleoi%. 
Anffi. n'en eft- il point. Iris, où l'on ne meure». 
Le deiiil eft général^ & fa trifte couleur, 
Des corps les plus parez, a ^t tomber la fleur« « 
Les Palais de trifteile & de tencbres fombres, 
Nefèmblent habitez que de Familles d*Ombres: 
Et dans les mefmes lieux, ou dVn riche appareil. 
Mille Charsplus dorez, que celuj du Soleil, 
Auec pompe traifnoient des Eftoîles viuantes. 
Des feux de leur Efprit & de leurs yeux brillantes. 
On ne voit que Thorreur, on n^entcnd que le bruit^. 
De mille Chars plus noirs , que celuy de la Nuit. 

Aufli la Parque, Iris, fans ménager perfonne,. 
Et le meut, & le vert également moiiibnne 
Et fans diflind:ion de naiflance & de rangs. 
Elle abbat de & Faux les Petits & les Grands» 
Pitoyable moiiïbn, ou tombent en jauelles, 
Les mortelles Grandeurs, & les fieauccz mone Uesi 
Oà Sceptres, Etendars, Diadèmes, Cordons, 
fiiches de leur matière, orgueilleux^ de kuxs noms». 
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En gerbes ramaflez, mis dans la Sépulture, 
Sans iaoïais regermer, s'en vont en pourrutire! 
. La récolte fe fait par cour 8c chaque iour^ 
La Mort règne au Village, elle règne à la Cour: 
Et ces Lits baluftrez, & couronnez d'aigretes. 
Ou les Soucys rongeans font de nuit leurs retraites; 
Ces Lambris cizelez, ou les Soins font leurs nids, 
OÂ volent les Chagrins, comme Chauuefouris, 
Non plus que lesHameaux,n*ont ny Portier ny Gardc^ 
Qin le droit Se lé coup de la Parque retarde» 

Quel fpeûacle ! de voir fur de funefles Chars, 
Les Femmes, les MariSy les leuiies, les Vicillars» 
Les Artiûns, les Roys, les Charlatans, les Sages^ 
Toute forte d cftats, de fexes^ de vi/àgesj 
£t la Mort an deflus, la faux noir« a la main. 
Qui traifnc en herbe, en graine, en fleur, leGenrc hu- 
Quel Théâtre! de voir dans la Gaue £itale, [main* . 
Ou fans ordre, & fans choixj Cette moiflbn s'étale, 
Les reftes des Viuans a monceaux cntaflez. 
Et eonime paille (èchc, au hazart amaflez. 

Contemplez- les. Iris, & voyez quelle place. 
Vous donnera la Mott, dans cette obfcure tnaâe. 
Soit au rang des Beautez, (bit au rang des Efprits, 
Qui parmy les Humains,^enc de quelque prix. 
Mais y pourriez* vous bien connoiftre à queiquemar** 
Ce qui iadis fut Laure, & ce qui fut Pétrarque? [que» 
Et quand voftre Amarille auec vous y (èra. 
Quel œil aflez perçant vous y diftihguera? 
Qui pourra démêler fès os & voftre crane^ 
Soit du crâne d'Agnez, foit des os de Diane? * 
D'Agnes qui triompha du Vainqueur des Angloîs^. 
De Diane qu^aima le fécond des Valois. 

Eft-il croyable, Iris, que cette pourriture, , 
Ait autrefois efté la fleur de la Nature? 
Qije les troubles du Monde, & les embrafemens, 
Soient nez de cette cendre, &; de ces oflcmensî 

Et 
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'Et que ce froid amas de bouè & de pouÏÏîerc, 
Concarrant da Soleil^ riual de là lumière. 
Soit par (es jours ferains, {bit par Ces mauuais jours. 
Ait fait & le Piintemps,.&rHyuerdaiis les Cours? 

Mais ponrquoy déterrer de vieux nos de rHiftoiré? 
Il en cd trop. Iris, de plus fraifche mémoire: 
£ncore maintenant on meurt comme autrefois; 
la Nature n'a rien relafchc de fès droits: 
£t la Parque^ en ce^temps, ell la feule Partie, 
'Contre qui la Grandeurn^apointde garantie» 

Le Cèdre le plus Iiaut^ & le plus fore de bras, 
Tslon moins que le Rofeau. (bus elle tombe à baS; 
Et fa gloire efl: de voir, que tout ce qu'elle croula^ 
Soit Cabanne ou Palais, également s'cboule* 

Du icin de la Grandeur, aut yeux delà Vertu, 
Le glorieux J?Qmpone en vient deftreabbatu; 
,€t pourTen garentir, le$'Mu(esde(b]ée$, 
/L'Innocence, la Poy, la Paix écheuelces, 
Xe Siecle> le ^Public, ia luflicei & les Loix, 
En vain ont ahcgué fon mérite & leurs Droite, 

Qa y ferions-nous. Iris ? la Mort eft vne Huiïïîere, 
Inflex îbic au mérite, au drmt, à la prière. ' \ 
La Pourpre, & le Mortier des Princes de Thcmis, 
Xuy font, comme les fers des Coupables fournis: 
ît rempijre abfolu de fa verge faraîe- 
Qui range tout le monde, & tout le monde égale^ 
Appelle îa^is rcpit au Parquet éternel, 
;Ec Peuple & Magiftrat, & luge & Criminel. 

Le rang de Marefchal, leHDuché de Cardone, 
'N'ont pas fai:Hod.incourt plus heureux que Popone* 
L'Ibère, le Lombard, le Flamand, le Germain, 
Sonnent ce que valloient & fon cœur &'(a main. 
Le Pô Fleuue régnant, que le Peuplier couronne, 

-De fes exploits encore & de fon nom refonne: 

Encore tous les jours, dans le Salon marin, 
Ses Nimphes vont chanter ce qu'il fit à Thurin, 
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Des Alpes, comme vnfoudrc, il vint aux Pyrences* 
Les Tours de la Caftillc en furent c tonnées r 
Vingt fois le long de Tfibre, Se le long de ces bords^* 
Ou Tarragone étend Ces ramparts & (es ports., 
, Il £oi;ça la Fortune & le Jpemon d'Efpagne, . 
A ployer leur orgueil, à quitter la Campagne: 
Vingt fois leurs Eicadrons deuant luy fugitifs, 
luylaiflèrent leurs Chefs, & leurs Drapeaux captifir; 

Mais le Héros Guerrier, non plus que le Pailible, * 
N*a pu parer au cou^e la Faux inutuble: 
Elle a fans feu, fans fer^ fans poudre exécuté. 
Ce qv en vain^cem Cantons, cent foisauoient tenté; 

Pjetttc-eftre croirez-yous , que cette Impitoyable, 
Si dure à la Grandeur, foit aux Grâces ployablc. 
Vous^ croiriez en vain, r£(prit &la Beauté^ 
La Grâce, la Vertu, n'ont point d'immunité: 
£t tous les jours la R olê & TAnemone meurent^' 
Au lieu que le chardon 8c la ronce demeurent» 

Viûoire., vous viuricz^ & vos ycux^ de leur jour^ 
Eclaireroient encor tous les -yeux de la Cour: 
V^ftre mort auancée, & plainte de la France, 
Ne feroit pas pleurer le ^hofne& la Durance; 
Et voftre fage Mere auant vous n'aiiroic pas. 
Sans diipenfe fuby la rigueur du trépas^ 
Si rEfprit, la Vertu, la Beauté, la Fortune, 
JEftoient des droits reccus contre la Loy commune^ 

De ja jufqu'à dix fois la Lune renaiiïapt. 
De feux renouuellez a remply fbn Croiflant, 
Depuis que d'vnc fourde & muette triftefle. 
Nous regrettons la mortd'vne aimable OucheAèw 
Le Ciel auoit en elle affemblé les trefors, 
Qui font les beaux Efprits, & formée les beaux cotgêi 
EUe fut douce & forte, habile & bienfaifanter 

Elle fut d'vn coeur haut, d'vnc Ame intelligenter 

Et lon^*temps fur T lfer, fur la Seine long temps, 

Recpuc de tous çofte.z des fleurs & de i»f nccas. 
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Teuc cela niai n tcn an t> n eA plus dans vnc bière, 
Qufvne cendre fans feu, qu*vne ombre fans luniiere, 
Son corps jadis fi beau* par vn cctangc Ibrc^ 
Se âetrit^ fe fecha, flx mois auanc (a mort, 
De leurs larmes en vain les Grâces larrofcrrent^ 
En vain de leurs bandeaux les Amours l'eiOiyerenri 
Ny larmes, ny bandeauir,' n'adoucirent fo n ma I • 
Tour f ècours luy fut vain contre le coup fatal: 
£t la Parque, à ibn heure, aniuant pour la prendre, 
N'en trouua fous le Dais, que le nom & la cendre. 

Vpyei*que c'eû. Iris, de cette cendre fleur. 
Où fe cache rAmour,quand il veut prendre vu cœar» 
Elle naift au Printemps, au leuer de TAurore^ 
la leunefle la pare, & la Grâce la dore; 
Mille cœurs emplumez, auflî légers que vains^ 
Chaînez de fon éclat, y volent par eilàins. 
Les moins précipitez, de refpe^l ou de crainte, 
Bact ent Ta^e de loin, & font ouïr leur plainte: 
Les autres plus hardis, voltigeant à l'entour, 
S empeftrent follement dans les rets de rAmour, 

Ce petit jeu fe palfe auec la matinée^ 
Si-toft que la Fleur fèche, elle eft abandonnée- 
Tous ces vains Papillons, qui du teint amorcez, 
Au totir d'elle s'eftoient en (baie ramaflèz. 
Cherchent fortune ailleurs^ & vont où les appelle 
L'atcràit d'vne jeunefleou plus fcai(che, ou plus belle; 

Bien dauantage. Iris, foit juftice ou deftin, 
La plns-f art de ces Fleurs ne durent < u'vn matin. 
Vne import-unc pluye, vn vent froid qui les touche» 
Les f.;it comber deuant que le Soleil fe couche. 
L^ mort ouiiiVntend point à calculer les ans, 
Couppe les cheueux blons, au/fi bien que les blancs; 
Nous voyons tous les jours tomber fèmblables tedes, 
Soiiç fes cruelles mains à couper toûiours preftcs» • 

Ec comme quand vn Orme abbatu parle fer, 
De (bnpoids& du coup^ tombe ^u hadtdei'aitt 

R i j 
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M iile Oyfeanx difFcrcns de plame & de ramage^ 
Qui logeoient à Tabry de (on jeune feiiiUage^ 
S'cnuolenc à (a chuce^ & plaignent aiïec bruir^ 
Leur déménagement^ Se leur Palais détruit. 
De inefinc voyons-nous, qu a la mort dVne Belle/ 
Cent volages Amours, qui nichoient autour d'ellç; 
S'ccartcnt en defbrdre, & vont ailleurs chercher. 
Sans plus longue remife, où paiflre, & Ce percher^ 
Tout prefls d'en faire autant^dés que la faux mortelle 
Fera tomber fous eux, cette Beauté nouucUe. 

Vousie (çauez. Iris, aufli^eoft qu*à la^Couç, 
Quelque Grâce naifTanteétale vnnouueau jour, 
Vn amour Oyfcleur, de fon ûfflcc appelle. 
Mille vains Pretendansà valer après elle» 
D or, de pourpre, d azur, les vns fout cclatans. 
Les autres font valoir la douceur de leurs chants* 
Et d'autres Babillars, Perroquets de Ruelles, 
Sanfonnets de ]^eduits,luy content des nouucUes» 
Prefque tous contrefont cet Oyfeau (ans pareil, 
QaiI d*vn feu lent& pmfe confonde au Soleil^ 
Et tandis que ceux-là vainement (e conCùmenc, ' 
Plus vainement encor les autres la parfumenr. 

Mais quand elle eft à terme, & qucTarrelL du fort. 
L'appelle à rendre compte^ & l'affigne à la Mort;. 
Voit on que ces Galaiis entre eux prennent querella* 
5ur rhonneur de répondre & de payer peur elle^ 
Et ne les voit on pas ailleurs le nicfme jour. 
Pipez d'autres appas, fifHez d>n autre Amouf,. 
Aller auecque pompe étaler leur plumage. 
Et faire vn vain débit d'vn ennuyeux ramagq 
Tatidis qu'à ce beau corps autrefois adoré. 
Et fous la tombe alors par les vers deuoré, 
A peine arriue* t'il vne feule érincelle^ 
D'vne amour qu'ils jutoiv'ntdeuoir eftre éternelle? 

Dequoy luy fert alors, d'auoir flatté fos fens, 
De tànt de vai;ics fleurs, de tant de faux encens? 
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& dcquoy à ^zxloit fait T imaginaire I Hole^ : 
Aux mines, aux façons de leur cuire friuolc? 
Peut- eftce.que Tes os de ces âèurs embâuiâe^. 
Ne feronr ny du temps, ny des vers confumez* 
El cet encens fera que dans la SepuUure, 
Sa chair rende de l'ambre au lieu de pourri tuife;- 

Ne vous y (rompez pas, le^ Dieux des Cabinets^^ 
De Stances couroniiez, parfumez de Sonnets^ 
Malades, Cux la terre auecque nous languiflentj 
Et morts, auecque nous fous la terre pourrifTénr» 

Chofe étrange, & qui doit apprencke à-la Beauté» * 
A ne^fe pas donner de la Dhiinitéi 
Encor après & mort la Rofe eft parfumée; 
Z*a poudre du lafmin eft encor eftimée, 
La fleur dé rOranger e(l douce en expirant, 
Sa cendre mefme plaif): par Todeur qu'elle rend; 
Et ce qu'on doit conter au nombre des merucilics,» 
lieft des corps pourris dont ilibrt des Abeilie$« ' 
Vos femblables, Iris, ont bien vn autre fort; 
Elles font en horreur dés le jour de leur mort: 
Bt la fleur de leurs Corps changez en poutrititfè, - 
Ne laifle rien de foy que l'ombre à la Nature» 

Prenez-y garde. Iris, cet exemple efl pour vous: 
Ne vous promettez pas d'auoir le fort plus doux, 
Toà ou tard vous fuiurez^ & la rigueur des Parques, 
Qui ne refptféte pas les Palmes des Monarques, 
N'aura point de refpeâ pour ces Lauriers fi vers, 
Quji mis (ur^voftre front le lXèmoii des beaux Vers. 
Sapho jadis en fut comme yous couronnée, 
Comme, vous Cornclie en eut la tcfte ornce» ^ - 
La Grecque & la Romaine illuftres comme vous. 
Acquirent des Amans, & firent des laloux: 
Mais leurs voix qui lé chant des Cignes égalèrent, 
Leurs Lyres que les flots & les vents refpcderent, 
lacnais ne purent faite vn aflez doux accort. 
Pour toucher de pitié lorcille de la Mort. - 

• R îij 
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La Sireine qui fait Teternelk harmonie^ 
De la Sphère lujcte à Venus Vrauie^ 
Vous infpirc elle- rncfme, & vous diâ:e ces Veii, • 
Qui font Pâme des voix, qui font Pefprit des airjy ~ 
Vn Amour concercancfous vous les fait redire^ 
A fon Aie qu'il accorde aux tons de voftre Lyre^ 
Il les fait repeter aux Cignes qu*il inftruit^ 
A chanter en volant par le frais de la Nuit. 

Mais, Iris, ny rAmour, ny Taimable Sirène, * 
Qui d'efprits lumineux anime voftre veine^ 
Nj les Cignes chanteurs, ne feront point d*efibrr, 
Pour chafler loin de vous les Oyfèaux de la Mort, 
Cette Aigle^ voflre Garde Se voftre Dom^ftiquet 
De vos Pères Héros, la compagne héroïque, 
£n vain vous cachera fous les nom-brcux Lauriers^ 
Qui luy (ont demeurez de leurs gefles guerriers ; 
En vain par delfus vous elle étendra les aifleS| 
Ces funeiles Oyfeaux vous rauironc fous^Ues* 
Voftre grand Admirai, fi puiflànt far les eaux-, 
Pour les fuir^ n*eut point d'aflez légers vaiûèauxi 
Quoy que les Aquilons minières de Ces voiles^ 
Ei;alalïènt leur courfc à celle des Eftoiles, 

Ce que Tfifprit^ Ja Gloire^ & les Vers ne pourront-' 
La Grâce & h Beauté, peut-cftre le feront. 
Les cloches dont le bruit plaint la mortd'Aretinc^ 
Qui de taille &; de port nous fut vue Héroïne^ 
Font entendre aflfez haut, que iamais la Beauté, 
De la commune Loy n^aura d'immunité, 
la Cour qu'elle afleruit, les Grands qui Tadorerent^ 
Les Captifs qui leurs fers après elle traifnerent» 
Ont-ils payé pour elle? ont-ils gagné du Son, 
Vn moment de répit pour différer Gi mort? 
Elle n'eft plus, Iris, & le titre de Belle, 
Qui ne k rendit pas meilleure ou moins mosceile,. 
Me la fera iamais rcuiure vnc autre fois. 

Pour mettre vne autre Cour CùUs k joug dt&$ loix^. 
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Tous les foirs, le Soleil éteint par les ténèbres, 
£c comme endbuely fous de grands draps fnncbres^ 
Renaift tous les matins/auffi jeune, auifî beau, 
Qu ilfe fie voir aux yeux du Monde encor nouueau: 
La Lune a tous les mois Vne pareille gKtce^ 
Sa jeunefTe renient, fa vieilletïc (e paîîe: 
Tous les ans^k Zephir redùfcice les Fleurs f 
Et r Aube, tous les jours rend la vie aux couleuft. 
Il n'eft pourtât, il n'eft qu'vn Pxintêps pour lesBelleSj 
Leurs jours sôt d' vn momêt^letirs nuits sot éternelles: 
Et cAuy qui les montre, & les cache à fou choix, * 
Ne leur ouure iamais la Scène qu vne fois. 

Le Soleil qui diflbut les neiges fiirannées, 
Du front de rApennin, du front des Pyrénées^ 
Auec tous iès rayons, auecjue tous (es feux, 
Jamais ne difïbudra celle de vos cheueux, 
Qiand la trifte blancheur de la froide vieiUede, 
S*épandra malgré vous le long de voftre treâèt 
Et vos jours, à leur tour vne fois écoulez. 
D'aucun Aftre îamais ne icrdht r^petles» 

Depuis que le Cielroule,& que les feux qu'il poirtç, 
Ont pafic fur la Terre^ où Cleopatre eft mone, 
Iamais il n'a manque tous les ans vne fois, 
De.redonncr la vie, & la j eunefTe aux Bois: 
Il a remis Teiprit dans le fcin des Campagnes: 
Il a fait reuerdir la tefte des Montagnes: 
Etianiais il n'a pûparmy tant de grands Mons, 
Rétablir vne Belle, & r'animer (on corps. 

Allez au Cours^ Iris, allez aux Tuilleries, 
Voyez leurs promenoirs, voyez leurs Saleriesj 
Et cherchez dans ces lieux, Ci vous y trouuerez. 
Les Bcaucez dont jadis ils furent éclairez. 
Des Fleurs de la Fortune, & du Temps couroonceS| 
EUes om là régné durant quelques journées, . 
Pareilles en leur pompe, à ces Flambeaux trompeur^, 
Qgiroxiis de la Terre, Se pourris de vapeurs. 



Digiiized by 



I L 

loo ENTRETIENS POETIQVESi.- ! 

Pâroiflfent des Soleils dans la liuë enllamée^ 
Et s* écoulent en pluye, ou s'en vont en fumée.. 
Leur mort deiabufa ks cœiirs &. les Efprits, 
Qui de leur faux éclat par les yeux s eftoient prisj» 
Tout ce crain faHrueux de bruit & de lumière» 
lies quitta iitr la fin d'vne courte carrière: 
Et rien n'en demeura, pour lionorer leur deail. 
Que la dxmét en Tair, & la cendre au cercueil: 
Tandis que de leurs corps leurs Ames déchargées,, 
Gouduites-deuant Dieu» pour en eftre jugéés» 
Pour efcorte n*auoient que le Bien & le Mal, 
Donc toute Ame cft fuiuie au dernier Tribunal. 
E(corte faeureu(è aux Bons^aux Afefchans redoneab!^». 
Et non moins aux Me(chans,qu*auxBonsincuitablc^ 
Xe Bien libre» éclatant» & déjà couronné» 
Par vn^Gùide celeftc auec TAme eft mené. 
Le Mairuit»côme vneOmbre informe & môftrueuie», 
Traifné par vn Démon dVne figure affireufè: • 
D'autres vont à Tentour, plus terribles alors» 
Qujlsn'eftoient autrefois agréables Corps« 

Iris, il eft ainfi, l'Amour, le Ifu, la Pompe, 
Sont Démons déguifez dVn maique qui nous trôpc: 
Isa mine en^A fiareule, 8c les traits en (ont doux: 
Mais le dedans efl plein de fiel & de courroux» 
JBt quand r Aâe dernier conclut la Comédie, . 
De cette menfongere & fabulcufè vie» 
Ces Démons BaÀeleurs alors fe reuedans,- 
Du Bourreau qu'ils auoientdépoiîillépourvn temps, 
Seruentà leurs Suiuans de Minillres de peine; 
Allument leurs bûchers du feu de leur haleine: 
Et leur font là payer d'vn éternel tourment, 
L'vras;e amer & court des plaifirs dVn moment* 

Di(po(e'z*yous, Iris, à ce dernier voyage; 
Pcnfez^ y quelquefois» dreflez voftre équipage» 
lè ne vous parle point de cheuaux» de mulets. 
De Pa^es» d'Efcuycrs» de jappes, de collets. 
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î De Meubles eauojezdes Terres inconnues^ 
i Pc fuperfluicez par cent périls venues. 
Tî)ur ce riche embaras dont fe chargent les Grands, 
Pojr fignaler leurs noais,poar di(l:xnguer leurs langs^ 
N'ita pas atiec vous jufqu'àlà fèpulture: 
Chacun çft là remis au droic de la Nature: 
Et de ce Droit commun rindifpcnlàble Loy, 
Qui ne diftingue point TEfcIaue^ ny le Koj\ 
Au delà du Tombeau, nelaiife aucune marque^.. 
HebaSkSè au Sujet, de grandeur au Mdnarqae, 
Aretine eft allce au diuin Tribunal, 
Sans Couronne, (ans Dàis, & fans manteau Ducal: 
Les Ames à la mort montant là routes nues, 
N'y ibnc qu'à la couleur de leurs œuures connues^ 
Bt les ieules Vertus, qui vous y mèneront, 
feront làvvoibte gloire^^ vous couronneront* 
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A E VDOXE. 

E N T R £ T I E H IL 

Jl la confole de fa mauuaife fortune s & par diners 
exemples titt%, de la Hature^^ de la Fable, & dt 
l'Hiftûjre, il luy montre ifue de tout temps , la 
Beauté, la Vcrtr, & la Grandeur mishny ant eâé 
maltfaittées de UUlmnie ^ deia Fmmu. 

AL'<tfnbre des Peupliers, qui k long de la Seine;' 
Font de leurs bras jèiiilius vue mobile Scène, 
Euàoxe,en qui le Ciel afTcmblales trefors,, ' 
Qui font Taloir l'ef|>ritv& qui parenr le corpsj 
SeplaignoitàCIeondelafaraleenuie, • 
Qui s'eftoit attachée à Ja fleur de fà vicî 
ikmaudiflôit le Sort, qui de fes plus beaux jours^ 
De pluye & de brouillas auoit ftoublé le cours. 
Vn deiiil noble & modefte eftoit furfon ▼ifagc. 
Ce qu'eft fur le Soleil vn lumineux nuage: 
Les plaintes en (à bouche auoient de Vigtéméact 
La grâce k là douleur donnoic de l'ot n emeiïti 

Et de fes jjcux trempez les larnaes épanduès. 
Pareilles a ces grains de lumières' fonduils.^ 
Que l'Aurore au matin répand en Ce leuant, - 
EttWttuoiciu à pitié les peupliers 2c le yent. 
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Les pcapliers laplaignoient du bruit de leur feuillage; 
Et le vent de regret en battoir le riaage* 

Clcon qui connoiflbit Con cœur & là vcitUy 
Afin dé releuer Ton efprit abbatu, 
* lafiifioitle Ciel, exeufoit la Fortune: 
\ Alieguoitdes humains la mifere commune; 
Ijjf iaifoit ob(ènier, que la Vertu iamais 
. N'eut auec le Malheur vne durable paix: 
£t lu7 rcprelèntoit des Grandes de THidoixe, 
L'image encor (ouvrante, & la trifte mémoire. 

£udoTe, difbit-il, vous accufez à tort^ 
Les Aftrés 6c le Ciel de voftre mauuais (brr. 
Le Ciel ne peut mal faire à Ton plus rare ouurage; 
Nul Aftre ne peut nuire à (a plus belle image: 
La bonté ne âit point la guerre à la bonté: 
Va lys ne fut iamais par des lys mal- traité: 
Bt iamais on ne vit tomber le feu des rofes^ 
Pour confumer les fleurs autour d'elles cclofes. 

Les Aftres comme vous, font doux Se bien-faiTaas: 
leurs yeux comme vos yeux, (ont chaftes 8c Iniians: 
£t s'il n'eft des clartez à des clartez contrairesi , 
Si les Beâutez ne (ont des Beautez aduerfaires^ 
Cesceleftes Beautex, ces lumineufes Sœurs, 
Ne Ce peiHient, Eudoxe ^ accufex de vos pleurs. 

Leur fortune en ce point à la voftre eft égalej 
L'aduerfîté leur eil adhérente & fatale. 
Combien tous les matins^ 6c combien tous les foirSi! 
De brouilla,s ténébreux, & de nuages noirs, 
JBfFacentlenr éclat, obfcarcifleuc leur gloire. 
Les font mefme pleurer fur leurs Trôiies d yuoireJ 
Vne fois tous les mois la Lune perd fbn teint^ 
Son vi(àge décline, 6c f<m luftre s'éteint: ' 
Et /bit fièvre ou langueur, le mal qui la pollede, 
Depuis vn filong temps n*» pointeu remède. 

Cet autre Corps fi beau, qui voit tout, qui fait touej 
Qjû pare r Vaittcrs de rvn à rautrc bout^ 
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Ce Pere des beautcz, ce Père 4e$ iamicrcsj 
Ce riche Créateur des plus riches matie res^ 
Le Soleil n'eft pas né pour eftre plus heureux: 
Souuent dés le matin malade Se iangouf eux. 
Il tombe en défailiance étouffé d*vn ntîagej 
Mt perd de fes rayous la vigueur & T vfage. 
La dignité, le rang, l'Ange qui le conduit^ 
Neluy fçauroicnt fauuer vnemauuaife nuit, 
lia, tout beau qu'il eiky fort peu de beiles heures^ - 
Lie bon temps n'entre pas en routes fes demenrès« 
Et quelque or qui reluile en fes douze maiibns, 
QullclÀnge an changement des mois & des iàifbnSj 
Malade en laplufpart, au milieu des dorures, 
Il (bufFre des chaleurs, il ibuffre des froidures; 
Et de (es yemt battus d'importunes vapeurs, 
Souuent il ne nous vicnr que de lombre & desplcurs. 

Mais quoy? c'eA: le deftin des chofes les plus belles} 
Ilfemblequ il ne foit de tourmens que pour elles. 
Cet autre bas SolciU précieux aux humains; 
Ce métal qui fait tout fans efprit & fans mainsi* 
Cet Or que des rayons fi puiâans enuironncatî^ 
Qui couronne lès K^isj & que les Rois conronnenr» 
Déchiré par les mains de fes propres Amans, 
Sou&e des criminels les plus rudes tourmens^ 
A peine efl-il bien né, qu'il efl mis fur Tenclumei 
Que le marteau le bat; que le feu le confume^ 
fit que couru de tous, tl eA: }ufques au cosur^ 
laune de fbn fupplicc, & glacé de fa peur. 

Ces précieux imputons de lumière endQC€te^ . • 
Ou la beauté du Ciel eft peinte & racourcie; 
Là noble & chafte Perle, & le beau Diamant, 
Ont aafli bien que TOf à fbuffiir le tourmenta 
La Perle fous les flots fiipporte lamertunie. 
De tout vn Elément de tempefte & d'écume* • 
Et comme lîc'efloit vn feu pris dans les Cicux, 
Qiji tend le Diamant fuperbe de prcckux^ 
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Cet iiluftrc Inn: cent lie par la Nature, 

Sur le dos <l*vn rocher fterile & fans verdnrç, 
Eft réduit au dcftin de ce fameux Voleur, 
Qurdéroba ce feu fi fertile en malheur. 
Donc la noire fumée attira {^r la terre, 
Xes fièvres & la mort^ les crimes Se la guerr€« 

Tout ce que nous voyons de beau dans rVniueis;^ 
Eft ainfi tourmeii^c de ruppliccs diuers, 
Xa Reyne des lardins, cette fleur fi pompeufê, 
Eft comme vous, Eudoxe, iliuftre & malheureufc* 
.'Elle a le front augufte, & refprit parfumé; 
D'vne pourpre fatîs fard Ton ceint eft allumé^ 
Et les rayons 4orez dont elle eft couronnée. 
Font bien voirqu^à régner elle eftoit deftînée, 
'Ses parfums cependant, fa pourpre & fa beautç, 
Luy (ont de foi bles droits contre Taduerfité. 
Elle eft plus que la Rue expofcc aux rapines. 
Aux injures du vent, aux pointes des épines: 
Et (on trAne fe voir piqué de tous coftez. 
Des traits que la Fortune a contre elle jetcez,' 
Tel eft rin jufte fort de cette fleur fi belle, 
Qiù fait rhonneur des fleurs en la faifon nouucllç* 
Dont les feux font fi purs & de fi bonne odeur; 
Et qui joint comme vous la grâce à la pudeur* 
5a grâce à l'importure eft pourtant expofce; 
Elle eft d'afféterie & de luxe accufée* 
De les feux innoccns l'honneur eft foupçonné: 
Les traits dont on luy voit le corps enuironné. 
Ces inflexibles traits du Sort qui la traueifç, 
Sont crus eftrc les traits de l'Amour qui la perce. 

Le Soucy jauniflànt eft il moins malheureux? 
•^Ne prent-on pas Ton teint pour vn teint d'amoureux? 
Quoy que 4?vn noble inftinâ 8c d*vn feu sas matière, 
Son efprir lumineux n'aime que la lumière. 

Ces beaux & nobles Corps.ces Corp^ fi bienfaifans. 
Les Aftres ne font pas libres des médi(àn$« 
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. Dic^ Qn pas que Cefalc eft aimé de l'Aurore, 
Qoc c*^eft pour ce mignon que (a tefte elle clore^ 
Et que cous les matins en r'aliumanc le jour^ 
Elle joint à (on feu le feu de (bn amour? 
La fable eft au/Iî vaine, & nVft pas moins publique," 
Qui nous feint que la Lune aime vn mélancolique: 
Et qu'elle paroift vmde,ou pleine de clarté, 
Qu^elks'cuanoUit, ou reprend fà beauté. 
Selon que la douleur du trait qui la tourmente. 
Luy fait venir la fièvre, ou plus forte, ou plus lente» 
Il h'eft Aftre de marque en tout le Firmament,, 
•Qoj'n'ait reccu de nous vn pareil traittcmenr. 
On leur donne des noms & des faces de bcftes: 
Dé plumes 8c de poil ern profane leurs.teftes. 
Les yns ont décrie la vertu de leurs rais: 
Les autres en ont fait de monftrueux portraits: 
Et tous les jours encor mille vapeurs obfcures. 
Eteignent leur lumière, & changent leurs figures* 
La médifknce donc, la peine &^ le malheur, - 
Sont le fort gênerai des chofes de valeur. 

Vn (èmblable deftih^ fi vous m en daignez croire^ 
Vous eft, parfaite Eudoxe, vn beau fiijet de gloire. 
Et quoy que vous fouJÉFriez, encore vaut- il mieux. 
Souffrir comme le font les Adres dans les Cieux, 
La Palme fous le vent, la Perle dans 1 ccume, 
La Ro(è fur Fcpine, & Targem lur Fenclumei 
Qucd'eftreen la Nature vn membre rebuté, 
Vne pieice fans art, vu corps fans dignité. 

L'Hidoireeftvn theatreoù desBeautez {buStantts^ 
A chaque page on voit les Ombres gemiflames» 
Là le fer à la go rge, & le regret âu cœur, 
Lucrèce de fon fanç laue fon def honneur. 
Là d'vn dépit meflc de luxe & de colère, 
C (eopatre à fa mort incite vne vipère . 
Là pour crecuter par vn noinieau tourment. 
De fon cruel Mary le cruel teftamenr, . 
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Momme meurc aux yeux des Grâces & des Mufès, 

Meurt aux yeux des Venus de (on malheur confui^s * 

Et pour brauer la Mort, de fon royal bandeau^ 

Se fait pour s étrangler vn fuperbe cordeau» 

Là mefrne Mariatnne auffi chatte que bellç^ 

Par vn Mary jaloux traittée en criminelle^ 

Sans refpe^ de Con nom, (ans refpeâ: de (bn tâtïg^ 

Subir . la cruauté d'vn Tribunal de /ang: 

Et ce modette x>rgueilr cette grâce hautaine^ 

Ces yeux des autres yeux le plaifir & la peine, 

C;^ vifagc où l'Amour regaoit fous la Vertu, 

6e Chef' d'œuure (ans pair (bus le &r abbatu,* 

Eft par Tin jufte arreft d Vn Efpoux tyrannique,* 

Pela main d'vn Bourreau la viâime tragique. 

D autres dans les rigueurs dVne obfcure pri(bn^' 
Ont pafTé les beaux jours de leur belle faiion. 
Il coula de leurs yeux des fontaines de larmes: 
Il en tomba des feux accompagnez de charmes: 
£t leurs fers cependant ne furent point fondus, 
Ny des feux, ny des pleurs de leurs yeux cpandus» 

La voix me maiiqueroit, Eudoxe, éc la mempirc, 
Plûtoft que ie n*aurois recueilly de 1 Hiftoire, 
Tous les traits qu'autrefois la Fortune a ietter. 
Soit contre les Vertus, foit contre les Beautez. 
Le nombxe en eft trop grand; & das toutes les pages^ 
11 CQulciàng ou pleurs de leurs pafles Images, 

Voftre mérite, Eudoxe, eflant égal au leur. 
Pourriez vous refufcr d'entrer en leur malheur; 
BtdVn (bijiirir au moÎDS la part que vous deftinc^ ; 
Ccluy qui fojis la fleur a fait naiftre Tépine? 
ïl vous a fait des biens & grands & précieux^ 
Des biêsqu'il ne fait voirque par grains fi)us ksCieux: 
Aucc profu.fion il vous en a comblée! 
Autour d e vous fa grâce eft toute railèmiblée: 
Et voulant faire en vous vn chef-d'œuure de ^ rix. 
Parfait au gré des yeux comms au gré des^lpiits^ 
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Pour vous faire» il choiiic des amesles plus belles, 
des corps les plus beaux Ie$ plus nobles modcUesi 
Au contraire» vos maux 6l légers & petits» 

Sont de ceux qui nous (ont en commun dépaxtis ; 

•Qui d' vue pantc égale & d'vne égale courfe, 
Depuis que le Serpent infeâa noilre Source, 
Débordent (ans refpefl: de degrez ny de rangs, 
Sarlesteftes du Peuple, & fur celles des Grands. 
Nui eftat ne s'en (auuc^ jBç contxt ce déluge» . 
Sur les f'ius hautes tours il n cft point de refuge. 

Ces Coloiiès fameux que la F ortune a faits. 
Que la Fortune a peints & dorez à grands frais» 
Bien qu'ils (oient cieuez fur de hautes colonnes^ 
Bien qu'ils (oïêz a couuert fous de grades couronnes; 
Comme les plus petirs, haut & bas inondez, 
'£c battus de torrens autour d'eux débordez» 
De leur vaine grandeurn'ont point d'autre auantagç,^ 
Que d'eftre de plus haut expofez à l'orage^ 
De tomber auec1>ruit»& laiileren tombant» 
Vne plus riche poudre à la mcrcy du vent. 

Le Vulgaireabufé croit les hautes fortunes. 
Libres du commun joug, franehes des loix c^mimeSi 
line fçair eftimer que l'éçlar & le fon; 
-Et ne diftingue point le gr^d d'auec le bon. ^ 
Il donne ion encens & fes vœux à la pompe; ' 
Et cette pompe n cft qu'vn Speélre qui le trompé; j 
Qu'vn phanrôme fardé, qui cache feS tourmens» , 
Sous la taulFe lueur de fes faux ornemens, I 

»£udoxe, il eftain(î,cette£itale Roue» 
Où du fort des hun^ains la Tortune fe joue» - 
HeriiTée au delTus» heritiTce au deâbus^ . 
Ne manque en nul endroit de crochets ny decloui* 
Les vns font précieux & brillent delumierci 
Lés autres (ont obfcurs, & de vile matière^ 
Mais obfcurs & briJlans piqu *nt également: ' * | 

Et quoy que le jeu porte, or» fer» ou diamant, 

Diafittnt» , 
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Xàâmanc» or^ & fer, en ce jeu d auanture, 
Font à quiconque y tooche vne égale blelTiire. - 

Il cft des malheureux, dans les plus grands Palais^ 
lien cft fiir le Trône, il ea eft fous le Dais: 
Ileft des Patiens a qui dans les Balluftres, 
II vient des maux de prû, & des ge&es illuâres» 
De leurs propres liens on les voit amoureux: 
On voit leurs cchafFaux éclater autour d euxj* 
Et peribnne ne voit leurs ames déchirées,- 
Saigner de tous codez fous leurs chaifnes dorées. 
£Ucsiàignent, Eudoxe, Se de leur cœur fendu. 
On irerrdit leur «{prit goûte à goûte ^pândii! 
On verioit de leur fang leurs Couronnes moliillceS} 
On en verroit leur Pourpre & leurs perles foliillées^ 
S'il eftoit des conduits entre Tame & le corps, ' 
Par où le fang coulad de Tefprit au dehors. 

Mais fans c,u^il foit befbin d.'enuoyer ma mémoire. 
En chercher bien auant des preuues dans THilloire: 
Et fans vous effrayer de phan tomes velnus« 
Ou d'étranges païs, ou de temps inconnus. 
Lé Louure eft à nos yeux de la grandeur humaine. 
Et des peines des Grands vnc pompeufe Scène, 
La Grâce & la Vertu, la Gloire & la Beauté, 
N'ont pu là (e munir contre rAduerfité, 
Sà longue & dure main qui n'épargne perfbnne. 
Sur le Trône ibunent, (buttent tous la Couronne, 
A pique de nos Lys les glorieufes fleurs^ 
£lle en a fait couler le fàng auec les pleurs» 

Louife cette Rcyne & fi belle & fi fage. 
Qui fit de tant de coeurs le fecret efclauâg^ 
Seçrâteftredle-mefme efclauedés le jour. 
Que l'Hymen la voulut couronner fans l'Amour. . 
Son Efpritfutgefhé dansla Couche Royailc^ 
La Couronne luy fut vne cb;iirne fatale^ 
Le Louure viie prifon, le Tione vn échaâaut, ' 
~ ec pour montrer fbn tourment de p1 tts haut» 
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Elle y mourut auffi d'vn long regret fcchce: / 
Ccn:ine vne bellcâeur de Ik tige ai radiée-. 
Qui mife dans vn pot d'agate ou de vermçiJ, 
Rer rettc fon terroir, regrette le Soleil: 
£t quelque éclat qu*elk ait dans piiCon dorée,. 
Sèche enfin de Tennuy d'en eftre feparée. 

Cette autre belle fleur de TArbre des Valois, 
Fn qui mourut le nom de ta»t de braues Roisj 
Marguerite pour qui tant de lauriers fleurirent^ 
Pour qui tant de bouquets chez les Mufes fe firent^ 
Vit bouquets & lauriers fur fa teÂe fecher: . ^ 
Vit par vil coi^ £itàl les Lys s'en détacher: 
Et le Cercle Royal dontJ auoit couronnée, 
\En tumulte &fans ordre vn trop prompt Hymenée^ 
Kompudu mefîïie coup, deuant fes pieds tombant,. 
Xa laifla comme vn tronc dégradé par le vent; 
Efpoufe fans Eipoux, & Rèyne (ans Royaume, 
Vaine ombre du paflTc, grand & noble phautome^,'^ 
JBUe traîna depuis les reftes de ion fbrt| 
Et vit jufqu'à Con Nom mourir auant fit mort*. 

Mais quelle aduerfi té fe peut trouuer égale. 
Au malheur qu*a (buf&rt la éimeuiè Riuaie? 
Ce fut vncompofc de grâce & de vertu, 
Auilî rare, auffî grand que fiecle aucun ai t eu; 
L'Arne nous IVnuoya plus fecondie & plus belle,. 
Que TAfire qui prefide à la faifbn nouuelle« 
Sa clarté fit fleurit la tige de nos Lys, 
Qu'vne Efloile maligne auoit prefque abolis: 
£t de leurs rejettons qui (bus fa main germèrent^, 
Le Tage, la Tamife, & le P6 (e parèrent. 
Le Sort des Nations (è forma de fes loix: 
Son Sang & fes Portraits régnèrent (br les Roiss: 
Et pour (e Étire encor au cœur de cet Empire, 
Vn règne (bmprueux de marbre & de porphyre> 
Et laifler de fa gloire & de fa dignité, 
Vne fuparbe montre i U £oftcrit^ 
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Elle applanit des monts, épuifa des carrières^ 

Sur des canaux voûtez rufpendic des riuicies^ 

Fit rouler dans Paris ces liquides crefois. 

Que la Seine ctonncc admire de Tes bors^ ^ 

fit d'vn Loûure fécond aux &ajs de la Nature, 

Ét par les rhains des Arts cleua la ftrudure, 

^ Maisquoy ? les plus grads bics foncicy les plus cours: 

Son Eftoile déchut, & prit vn autre cours: 

Et par Ion cliangeaient, changea de la Princeflc, 

La bonace en tempefte, & la joye en triftefle^ 

Depuis^ nous Tauons veuè çn fon cloignement. 

De cent fiineftes bruits plus funefte argument» 

Ir célèbre jouet du Sort & de Torage, 

Errer de mer en mer,,de rouage en riuagc: 

Eflrre à toute V Europe vn Ifpeâacle de deiiil. 

Sans pouuoir rencontrer ie calme qu'au cercueil| 

Ny laiffer après iby,de fa première glo^ire, 

grand titre à remplir vne tragique Hiftoirc. 
/ Eudoxe, ilfe voit donc des malheureux par tout; 
Le Monde en eft peuplé de Tvn à l'autre bout* 
Le cèdre & le rofeau, Ja fougère, & la palme, 
Ont en commun forage, ont^n commun le calme: 
Les Barques fur la mer, & les plus grands vaiffeauXt 
Souffrent également & des vents & des eaux: 
Et des Palais hautains ks orgueilleufes teftes. 
Sont comme les hameaux fu jettes aux tempeiles* 

Ce n'eft pas vn hazard^c'eft vne jufte loy. 
Egale pour l'EfcIaue, égale pour le Roy, 
Kous deuons nous ibûmettre à cette loy commune^. 
Sans charger de nos mauxxe Speâre de Fonune^ 
Qui n'eftqu'vn nô sas corps,&qu'vn phâcome euanti: 
Que la Fjible a fermé de fiimée & de vehr, 

La Vertu, fage Eudoxc,eft comme vne StatUC| 
DontrétoiFe veut eftreéprouuée& battue. 
Plus on la fait fbuf&iF, & plus on f embellit: 
Le feu la purifie» & le fer J» polit^ 

S ij 
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Elle reçoit ion prix delà main quiragite^ 
Et c'tft de fou tourment que Ce tait fon mérite^ 
^ Ainfî parla CJeon> l'Echo luy répondit: " 
Et de refprit d' Eudoxe vn ra) on s*épandit; 
' Quifembla de fon deiiildi/iiperlenuagea., - 
Et rendre auec k jour la p/e a fon vifageo . • 

, .. .. 

• . . • • •. . 

.... ^ « • 

. • • •■ « 




LIVRE SECOND;- 

DE LA CO VR; 

. A MADAME LA DVCHESSE 

D E s e H O M B E R G; 

/ 

9 

E N T.R.E T.I E N IIL . 

La Cour reprefentée dans cette Po'éfic, n'efi pas une 
Cûur particulière : :illc eft de toutes les- Hâtions 
&de tom les Siècles. Il y a eu de Saints Papesj 
de Saints Empereurs ^ & de Saints Roû^ 
Mais il ny eut iamais^ de Cour Sainte f qu^en 
faubait & en idée. Et afin que le LeClcur ne s'at^ 
tribuë point le droit ^de de/cendre du gênerai au 
fpecjfiquei&idefaire les applications particnlieresy 
ilj^aura que ce qui e fi dit icy en François, des dé^' 
gui/emens çStdes artifices, des chutes & des mah 
heurs j d et* ambition & de rauarice^de Nndenotion 
& des autres vices des Gens^ de Cour, Lucien l'a 
dit en Grec, Pierre- de Blois en Latin, Gueuarre en 
espagnol, & le Quarini en Italien* 

VOus voila donc au port, genereufe DùchefTe, 
Desvencs corne des âois voflre Eftoile maiftrei^' ^ 
A fait tomber les vents , ol fait taire les flots ^ 
Ef malgré leur fureur vous a mifc en rcpos^ ' 
lU ont beau murmurer^ beaiifàirè àla Fortune 
Centre YoAie leuake vnaplainte communes . 
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Il eft doux au Pilote arriuc dans le port, 
D oiiir des flocs émeus k tumulte & Tcffortf^ ^ 
Ecde voir à fes pieds femics fur le riuâge, 
Creucr en ccumant les Enfans de Torage. 
- Ainfi, fage Duchcflcvil vous doit eftre doux. 
Apres tant de complots des vagues montré voœ. 
De vous voir des périls de la Cour retirée: 
Et d* vn calÂîc certain déformais afleuréc. 
Sur le pas des Vertus fouruir en paix le cours. 
Que le Maiftrc des Temps a^rclcrit à vos jours.. 

Cette grâce n*eft pas vne commune grâce. 
Soit petite Chaloupe, ou grand VailTcau quipalfe, . 
le Golfe dangereux de ce faux Elément^ - 
Grands & petits y font naufrage également r 
Bt les mafts les plus hauts, les plus fuperbes hunes. 
N'ont pas vn autre Nort,n'ontpas d'autres Foraines, 
Que ks moindres Eiquià, qui fans voiles flotans. 
Son t le commun joiîer des vagaes.& des vents» 
Quo)^ que vous en fçachiez, PuclieiTe bonne ^ fage,. 
Encore pouuez- vous en fçaaoir dauancâgc» 
Et pour vous exciter à rendre fur le bord. 
Vos offrandes à Dieu, qui vous a mife au port, 
le veux en peu de traits, mak de trairs fàns£gure, 
Vous faire de la Cour, la fidèle Peinture. . 

La Gour eft vn Climat, ou iamais il ne, luît| 
Ou l'Erreur entretient vne éternelle nuit: 
£t tout ce qq*on y voit de troqapeufe liunieiCir 
Reflechy du dehors d Vne creufc matière, 
Impofe aux yeux, nô moins qu'il impofe aux £ipritS| 
De (on luflre abufez, aufli-toft que furpcis» 
Aufli, rien n y paroift en fa propre figure^ 
On n'y reconnoit pointiès traits de la Natue; % 
Tout s'y meut par reflbrt, tout s'y fait aucc arr; 
lufqu*aux yeux^jufqo'aux voix, tout eft gailé de £u:dj 
Bt par vn Icandaleux ^ quoy que puUic v&ge, 
rour.ccDj mafqaesà pein^ony voit viiage» 
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Les Vieillards ont les leurs comme les jeunes Gens; 
Et les petits s'en font, comme s'en font les Grands» i 
Les traits en font changcans, les mines JiiFeiemes^. 
les couleurs de £iuz Jours faufièment apparentes^. 
Et félon les defTeins, les temps & les fujcts, 
Ils ibnt noirs ou ierains^ ils ibnt triftes ou gais^ 
Lesfeîntes amitîez, & les fauffes tendrelTes, 
La louange ajoutée aux malignes careûès, 
* Les petits (oins sendus auec empreflèment,. 
L'indigne flaterie, & le trompeur fcrment> 
£t femblables couleurs, à force piastre vnies,. 
Et d'vn luftre apparent, par la Rrrfe vernies, 
Sont les matériaux dont à la Cour fe font, 
Ces mafques de l'Ëfprit> de la bouche, & du fron& 

Dans les affreux Defers, ou la brûlante Afrique,. 
Kpufdt de (es Lyotis la Race fanielique^ 
0d Te/prit des Dragons corrompt l'air & le joury 
Vic-onplus en perîl3 qu'on ne vitàla Gour? 
Au moins dans ces Defers, le Lyon ianguinaite. 
Ne içait point de l'Agneau la douceur contrefaire^ 
Le Tigre tauelé n'imite point la voix,. 
Du Cerf au front branchu, qui brame dans nos fioisr 
Et iamais on n'y vit la Panthère inhumaine. 
Prendre de la Brebis la figure & la laine. 
Mais, Ducheile, à la Cour le Lyon fait l'Agneau^, 
le Tigre prend du Cerf Zc la voix & la peau: 
Le Vautour déguifé d'ongle, de bec, & d'aifle^ 
fait tantoft le Pigeon, tantoll la Toutterelle: 
£rle Griflpn fanglant du butin qu'il a pris, 
S efliiye & contrefait TOyfeau de Paradis, 

Dans^eedcguifement, quelle SageiieJhttmainei^ 
Si Dieu ne la conduit, ne fc trouuera vaine? 

Quiiè pourra j(àuuer des ongles & des dent9^i 
Se ces Agneaux Lyons & Tigres au dedans^ 
De ces Grifibns parez de plumes empruntées, 

Déguifçz de i^$ons Se de mœurs imicces» 
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Aùin comme en vu Bois ailiegé de Voleurs» 
On n*entendà la Gour^ que bruits & que chaiernSy 
Soit de gens dépodillez,foit degens qui dcpouillcnr,* 
£t fanspitié^du fang des dépouillez fe fbiitllenCt 
Oh ny voit que butin funefte & déchiré» 
Enuic par les vns^ par les autres pleuré: 
Que débris qu'en tombant les innocens fourniflent» ^ 
Aux plans ambitieux des mefchans qui bàftiflènt. 
. Là, par vn art é trange, autrepart inconnu» 
Que 1 vfage a toâjours dans la Cour maintenu^ 
Du débris demeuré des Maifbns renuerices, 
Il's'en fait chaque jour, d*autres plus exhauflées: • 
Et celles qui Ce font de (èmblabies débris, 
Sans ordre raifemblé, (ans liaiibn repris. 
Détruites à leur touri feruent à la ftru<îl'ure. 
D'autres, à qui fe garde vne meftne auanture. 

Au/Ti, noble Dtitheilè, il n'eft rien dans la Cour; < 
Qui (c puilTe afleurer d'yiubfifter vn jour, 
Iiy règne des vents dont le feul exercice, 
Eft de faire tomber haut & bas édifice: 
D^abattre également &c Cèdres & Buiiibns: 
D 'arracher (bit en fleur, (bit en fruit, les moiflbns: ' 
Et mefler fans rci^câ: d ctofFc riche ou vile, 
Lés Colofles dorez aux figures d*argiie« 

La Fortune qui met au hazard & fans choix,' 
£h œuure tout plaftras, toute terre,^ toutbois; . 
£t qui fe plaift à faire aûec vn tour de Roue, 
. Viie Idole d'honneur, d* vne mafTc de bouè| 
Moula-t'elle iamais de Cblofle plus vam. 
Plus éleué de baze, & de corps plus hautain, 
Que ce fameux Tofcan, dont reffroyablê maile, ' 
A peine dans la Cour à d'autres laifToit place? * 
Celuy de Babilonne autrefois fi vanté, 
£ftoit moins haut de taille, eftoit moins bien planté; 
Il fcmWoit que Ion euft épuifé la Nature, 
Afin d'auoir dequoj fournir à la parure^ 

Sa 
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Si baze paroiffbit de hauteur & de poids, ' « 

deuoir égaler au Trône de nos Rois: ^ 
Et la Cour a Tes pieds tous les jours en ofFran^es^ ^ 
Ëncaflbic à monceaux l'encens & les guirlandes. 
Ce Coloflè fi fier^ fi haut, fi fpacieiuc, 
iQiii fembloit de fon front vouloir toucher les Cieuxj 
Fiapé d'^vncoup de vefxt, & déchu de fa place, 
D'vn funefte jouer, repat la populace. 
Sa refle démolie, & Tes bras ruinez, 
Defuneftes cordeaux par les places traifiiez> 
£t pourris à la fin, reprirent dans l'ornière. 
Leur pfemiere bafieftc, & leur ferme première. 

Maisl quoy bon citer ces pièces de hazard. 
Que la Fortune fait fans conieil & fans art? 
Les Oints mefine de Dieu, quand dedeâfus leur tcfle, 
Dieu retirant fa main, les liure à la tempefti, 
Sujets comme tout autre^ aux attaques du vent. 
Tiennent moins contre luy que le fable mouuant» 

La France de fes bords a veu la Tragédie, 
Qti[d*vn tiflii fanglant par les Démons ourdie^ 
S'ell faite du meilleur & du plus doux des Rois, 
Parle fer inhumain d*vn parricide Anglois. 
De (on front.toutd'vn coup,troisCourôaes tobcrcnt, 
£1: fon cou fans de£fèn ce à la hache laiiTerent* 
Au Palais de Vi:al, fes Aveux alTemblcz, 
D'vn adle û cruel dans le marbre troublez. 
Semblèrent détourner les yeux & le vifage. 
Et vouloir s'éleuer pour v. nger ceroutrage. 
La Tamife en eût peur, & fes flots murmurans^ 
DVnflux précipité fous leurs riues courans, 
Hii defofdreà la Mer lanouuelle en portereai;^ 
Et leur ra pport finy, de it gret fc noyèrent: 
Et longtemps auec bruit, tous les Havres du Nort, 
Frémirent de Thorreurdecette étrange mort. 

D'vn Roy fi malheureux, rAyeule malheurcufc, 
iQupy qu'elle fud fçauatue, aimable, genereuiê, 

T 
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N'eut pas le vent plus4oux,ny le ipps moins niauuaisj 
Et iamais fon déftin ne luy doiinadepaix. 
Du Tione des Irançois foudainement déchue. 
Quelque foueur du Ciel qu'y montant elle eut eue; 
11 iuy falut l'entier, quittant la Cour des Lys, 
DansTHyucr éternel de fon triftePaïsj 
Elus trifte à fon égard, pouÉ la longuetouimeotti 
Que prépara contre elle, vne, Ligue infblente. 
Que pour Ulongueneige,& pour les longs frimas; 
Qnid'vn Cielengoutdy tombent fur ces clinaats. 
Là louuentfugitiué, & touucnt prifonniere, 
Mais forte dans la fuite, & dans leschaifnçsjere. 
Elle eut à fuporter toutes les cruautçz, , 
Oû la firent palfer fes Sujets reuoltcz. 
Enfin abandonnée au gré de fa Riualc, 
De cette Bizabet à tant d'AmesfiitaJe, 
On la vit fous la main d'vn infâme Bourreau, 
LaiflTef tom ce qu'alors k Monde auoit de beau. 
En vain pour la fauuer les Grâces confpirercnti 
Leurs .yoiles fur fa gorge en vain elles jetterent; 
Les yeux de VlnHumain n'en furent point touchez: 
Leurs voiles & fon cou d'vn mefmeacierttanchez. 
Dans le (àng qui jaUit leurs CQuie«rs«onfondirc«} 
Et les Grâces fur elle en-pleurs s'éuanoUirent. 

Mais U s'cft aflèz veu d'exem pies en nos jours. 
Du peu de fermetéqui règne dans les Cours: 
Et fans aller plus loin, cette belle Aftcne, 

La metucUle de l'Ara, l-^ionneur de l'Etrurie, 
Mere de tant de Roys, Reyne de tant de Cœurs. 
Qiii porta fes vertus plus haut que fes grandeursi 
Q^oy qu'au deffus du vent, elle parut^ontée, 
lut-elle pour cela du vent plus relpeace? 
Qaoy quelle Diadème éleué fur fon front. 
Fut de ceux qui brouillas & nuages deftonr, 
lut. elle ponr cela moins/ujac aux nuages? 
Son front en fot'iLmoiHS atwqué des orages? 
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.Qnelquerang qu'elle tinft, contrainte aflèz£buuenci 
De ibrtir de fa place, & la céder au vent; 
Nous Tauons veue errer, ainii qu'erre vu Planète^ 
iQui n'ayant point d'arreft, 8C manquant de retraite^ 
Confus de ^n cclipfe, & vers la nuit panchanc^ 
Sans couronne & fans luflre aniue à ton couchant; 
Demefme auons-nous veu fur la terre & fur ronde. 
Cette grande.PrincelIe eirance& vagabonde, 
Sint detneure aiieurée 8c (ans port arrcAé, 
'Suiure de Ton deilin T Afcendant démontéj 
Perdre de fa grandeur^ chaque jour quelque marque^ 
Et ne laiflTer enfin pour dépoiiille à la Parque, 
De tantdedigniccZ) & de tant de. trefors, 
QuVn grand nô fans fujet,&quVne ombre sas corps* 

Apres ks mauuâis temps qu'a veiisvoftreMaiftreifc, 
Ne^ousi étonner pas, vertueufè Ducheilè, 
Qnc fans auoir égard à la fleur de vos ans, 
S<ins refpeâ des Amours déclarez vos fuiuans^' 
Et fans confiderer ces Grâces fi pudiques, 
Déjà 4e voftre train , déjà vos domeftiques, 
Vn vent fiinefie aux fleurs, & des Grâces jaloux, 
Se (bit fi rudement élcuc contre vous. 

De quelque noble feu que la Rofe s'afume, 
De quelque doux efprit que TOcilIet Ce parfume, 
%Et la Rofe & rOcillcr^foit au front du Printemps, 
Soit fur le fein de flore, ont à craindre tes vents. 
Et les Grâces iamais, ny les Amours leurs frcrcs, 
N'ont pû charmer ces vents, ou jaloux, ou colère^. 

En cela pour le moins vous euftes le bonheur, 
D e faire dans le trouble éclater voftrc coeur; 
£t par ^ne mmieille à la Cour bien nouueUe» 
On y vit vne fleur au/Iî tendre que belle/ 
Plus forte que les vents qui font pl<^er tes Pins, 
Et de la tefte au pied, font trembler les Sapins. 

Au bruit que Ton en ât,les Nimphes de la Seine, 
LacDeffbreen de&rdre> &toutcs nofSd'hî»'Wnc, 

T ij 
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Montèrent fur leur rîue, & de leurs lojtigs foapir?,' 
.Secondez de leurs flots, itnitez des zephie^ 
Pleurèrent les Vertus auec vous réjett^es^ 
Rcgreterent en vous les Grâces maltraitées^ 
Et j ufqu'au grand^aipn, en ço(|uiIle voûté» 
De peirles, de corail, & de nacre eiicroufté. 
Ou le vieil Océan S.uj:intendaut de l'Onde, 
Kegale chaque jpur tous lés Fleuues du Moniei 
Elles furent crier, contre le maauais vent> 
Quifans Jesrefpeder fur leurs bords s'cle^ant^ 
leu r auoit arraché dVnc jàloufe haleine 
La plus aimable Ficur^ qui regnaft fur leur plaine^ 

D^autre-part a ce bruit, la Loire au lit d'argent; 
Dépelcha vers la Seine, vn Zephir diligent, 
Four vous feyuir d!efcorte , & de là vous conduire. 
Vers rheureufe contrée, ou s'étend fon Empiré. 
Ses Filles pour vous voir, montèrent fur leurs bords, 
Le jpne vert auit cheueuz, la gaze (ur le corps. 
Et telle qu^on les voit, quand auec Galatce 
Au Cercle chez Thctis, leur Mere eft inuitce. 
Leurs yeux furent fur vous attachez tôut le jpur, 
Tantoft auec refpeât^ tan toit auec amour: 
Et par tout où vos pas, quelque trace laiiferent. 
Toute forte de fleurspar bouquets s'cleuerent* 

La Cour vaine & trompeufe, a toujours ajoute. 
L'infâme femitude, à rinfidelitéî 
Et là fans refpeâe.r les telles couronnées. 

Toutes teftes font d*o.r ou de fer enchaifnées. 
Ces prifonnierserians, ces malheureux fof çats. 
Qui les chaifnc j aux pieds, Se, les rames aux bras. 
Sont toujours en prifon & toujours en voyage, 
Sous Icsicoups du Comité, & fous ceux de lorage,^ 
Ont vn joug plus léger. & des fers moins pefans, 
Que ceux que la Fortune attache aux Courtifans, 

La Cour eft, ie Vauouë, vue Gakre peinte, 
De rubans, de fcftons, de clinquans tiifi eft cejuite; 
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La diiourme en eft riche, & les bans précieux^ 
Les7oFçacs, de leurs rangs s*y tiennent glorieoT} 
Leurs rames font d yuoirc & de bouquets parées^ 
Leurs chairnes font giàud biuit)& font toutes dorées: 
Mais tant d'atours fi beaux, fi pompeux, fi luifàns. 
Soulagent-ils en rien le joi.g des Courciians? 
£tpoureftreà nos ye^ix fi parez & ii braues, 
£n ibnt-ils moins captifs^ en font-ils moins efclaues? 

les-chaithes des Forçats n'attacbêt que leurs pieds: 
L'efprit, le fens, le cœur à la Cour font liez; 
Il n'cft pas jufqu'au (bufie^ & juftjues au iangage, 
Quoy que fi libre ailleurs, quoy qu'ailleurs fi vobge^ 
Qui n ait là fes liens ti/fus de nœuds diuers» 
Soit dlnteréfts coïihus^ fbit d'intetefts coutters: 
Perfbnne là ne vit, ne fe meut, ne rcfpirc, 
Qu^aueque dépendance, & fous vn rude empire» 
On n'y recon nbit pointia liberté du choix, 
Tout s'^' remue au grc, tout s*y fait par les loix, 
De^ertains glorieux & fiiperbes Comires, 
Qui fans diftinélion de rangs ny de mériter, 
Ofènt mettre le pied fur les fronts couronnez^ 
St traifiier après eux les Princes enchaifnez. 

Le premier cArAmour, qui bien qu en apparence^ 
Il {bit toujours enfant de taille & d'innocence^ 
A l'inhumanité des plus cruels Bourreaux^ 
Inuente tous les jours desfupplices nouueaux: 
Tait aller les Forçats, qu'il a mis à la rame^ 
Tantoft auec le fer, tai^t^ft auec la fiame: 
Les barde fon flambeau^ les pique de iès dars; 
Et les lie à leurs bancs des cordes de fes Arcs. 

L'Ambitioq fuccede à l'Amour tyrannique: 
fille eft de tous les Grands la torture publique; 
Leurs rames, leurs liens^ & leuirs chaifnes le font. 
Dé tout ce quileur part, ou les mains, ou le fronts 
Bt non moins que leur frôt,leurs mains font vlccréc;s, 

fies ii^écs aiguiUons de ieu^^ 
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Comme rAmbicioii, VAmntt à fes bants^.. 
Et fes Forçats diucrs d offices & de xangs. 
Qui toûjours altérez & toujours fitmeliques. 
Ne peuuent fc remplir des Fontaines publiques. 
Outre la rame aux mains, & les charges au dos. 
Qui de jour & de nuirleùr oftent le-repos^ 
L'inhumaine Âuarice à piquer toûjours prefle^ 
Leur met des aiguillons au cœur Se dans la tefte^ 
Et de ces aiguillons, qui teignent de leur iang, 
Leu rs chaiâe$,leursiaxdeaux,leurs rames &leurbanc^ | 
Les malheureux qu'ils font, les piquèures cheriflènt, , 
Et de faux leaitits la peine en adouciiTeati 
Le métal leur en plaift & faieulelucuri - ''k-^'::,^ 
£(îu7e aflez leur fang. îeche aflèz leur (utun }-^^^^ 
£t les coafole aflez^^toijt de? afpres morfures;; * 
Que le ver de lent Àmc ajoute à leurs blefTmcsj - 
Soit de m ille reburs, qu^il leur faut en durer^ 
Pour mouler leur Fortune, & la faire dorer. 
• Mais fans que TAuarice en tourmens iaucatiuej 
Et fans tr éue^ (ans paix, à leur nuire atten tiue^ 
Mette en oeuure fiir eux fes fècrets inhumains , 
Les cruels, pour leur peine, ont aiTez.de leurs mains» 
L'vn de l'autre Brigan, T va de Tautre Cotûdrç^ 
Qiielque petit butin qui fe prefèntea faire, 
On les voit F vn fur l'autre^ à la proye échwSètf 
Egorgez égorgeans, ctoufFans étouffez. 
S'arracher tour à tour dVne miin violente, " 
Auec rhabit rompu, la chair yiue & tremblante^ 

Encore mainten;^nt, comme du temps paiffc, 
La Cour fe peut nommer, vn Monde renuerfé» 
La Nature par tout fi juftement rangée. 
Ne s'y reconnoit point, tant on ïy voit changée» 
Là, comme fi le lour roturier deuenu, 
A peine meritoit d*eftre des Grands connu, 
Ses plus riches rayons iQnt laiflèz auxibuipanqK^ 
Les Alcoues n'en ont que des lueurs mourantes: 
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Et le Soleil chaflc de TÉftrâde & du Dais, 
Va faire fes prefens au quartier des Valets, 
Chofe étrange & bizarre, obligeante Ducheflc, 
Ces. vains adorateurs de la vaine PvichcfFe, 
Qui par toite veulent voir luire Tor à Iturs yeux. 
L'or qui n'eft cjue le marc de la clarçé des Cieox, 
Nefçauroient fuporter ce Globe de lumière. 
Qui de tous les métaux eft la Soiuce première, 
Diray je qu'on fait tout de trauers à la Cour? 
Qu^on s> leuc de nuit, qu'on s'y couche de jour? 

Que les Hommes menteurs jufque dans leur veftute, 
Ne font du feaut en bas qu'abus & qu'impoAure? 
Vne juppe aujourd*huy jufqu'aùgenoiiil leur pend; 
Vnc aifle de moulin fur leur foulier s'étcndj 
Sous des cheutux d'emprunt leur vifage fe cache^ 
Leur marcher eft rompu d' vne double rondachc: - • 
Et i'attens que demain, fi la mode y confent, 
Leurs maires prendront la botte,&quitterom le gan 
Leurs teftes fe verront de leurs chauffes cpcfEJcS| 
Xeurs f ambes de leur poil fe verront ctofFéesi 
' Et leurs talons bien-toft laiffant ks éperons. 
Comme ceux de Mercure auront des aiflcrons. 

Tous ces maux que iecôte,& touscenxque îc laifle. 
Se trouueront légers, vcrtueufe Duchefle, 
Si nous les comparons auec llmpieté, 
Dont l'air fut à la Cour de tout temps infedé. 
Là Foy, les Sacremens^ la Loy , les Euangiles, 
Ne font au Courtifan que fables inutiles^ 
Le Palais eft fon Temple, & les Dais (b nt fes CieuX| 
Il pôfte là fon culte, il trouuelà (es Dieux; 
Mais des Dieux couime luy fu jets à pourriture, 
Quoy qu'au dekors brillans & couuers de dorure, 
AufE pourueu qu'il ait fon Paradis chei eux, 
Sans prétendre plus haut^ ilfe tient bienheureux. 
Et tout ce qu'on luy dit du celefte Royaume, 
Ne paûè en fon eiprit que po ur vn vain phantôme, ' 

, T iiij 
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Qni le touche auflî peu que tout ce qu'il entend, 
Du Royaume d'Alcine, ou du Palais d'Atlanc^ 
£r de tout ces Païs, quë les faifeurs de (btiges 
Ont baftis à crédit fur le fonds des xnenfonges» 
. De tout temps on l'a dit, il fut vray ât tout temps, 
La Pieté n*eft pas de la fuite des Grands, 
Et la première fois que pour ellie connue, 
JElIe prit dVn beau ieo lafomie dans la nue. 
Ce fut dans leDefert, & non pas dansla Cour^. 
Que ce fea mciueilieux ie d^omtric au jour. 
Encor ne fut-ce pas au iaifte d'vnc Palme, 
C^e fe prit de ce feu la âame pure & calme^ 
Ce ne fut pas au bras, ny d'vn Fin iburdUeux, 
Ny d'vn Cèdre de corps & de tcfte orguciileuxi 
Ce fut à la blancheur dVne épine rampante 
Que fans vent s'alluma fon ardeur innocente; 

La Pieté naift donc, non pas dans vn Hoflei^ 
Où. l'Homme & croit eftre au defliis du Mortel, 
Non pas dans vn Palais» où la foule importune,^ 
DVn tas d'ambitieux adore la^^Fortune, 
Mais dans vn lieu jfecrer, & du monde écarté, 
Qùia pure Innocence, & Thumble Pauureté^ 
Aufteres dans la vie, & dans rhabitmodefks^ 
Préparent la matière à fes ardeurs celefites. 

Il eft Tray que le Ciel fait grâce quelquefois): 
11 a des feux d'élite, & des Ames de choix ; 
Il fçait nourrir le Lys au milieu des épines; 
Il fçait produire TOr dans le limon des mineS| 
Et jadis fon Efprit, à toutfaire puifTant, 
Tira d'vne Foumaife vnair rafraifchiilant; 
Et fît pour trois Enfans, du feu de Babilonne, 
Vne Pourpre innocente, vne illuflre Couronne. 

Le mefme Efprit peut bien fufpendre raâion^ 
De Tair qui dans la Cour a mis l'infeâion; 
Et munir contre luy, quelques Ames^de marquey 
Comme Tcfl aujourd'huy noftrt jeune Monarques 
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Comme le font encor deux Aflres que la Cour, 
A receus du climat où va mourit le leur; 
Deux Reynes qui toujours feruiront de Modelles 
Aux pieuies non moins qu'aux fages Se qu'aux Belles: 
Et qu'on mettra toûîours au rang de ces grandsFeux^ 
Qm Ibnt en lout Pais ferains & lumineux. 

Le priuilege eft rare. Se de pea de perfbnnef ^ 
Quin*ont point (bus le Ciel d'allez dignes Courônes, 
Semblables à ce Fleuue en Grèce û vanté. 
Qui îaloox de (on onde & de (a pureté, 
Paflc à traucrs la Mer, (ans prendra d'amertume, 
Bt fans charger Tes flots de grauier ny d'écume. 
Mais ce Fleuue eft vnique, il n'a point de pareil. 
Depuis rinde ou commence à naidre le Soleil,^ 
lufqu'àcet Espagnol, dont la vague dorée, 
Par honneur l'accompagne en fa couche azurée» 
*£t le nombre eft petit, de ceux qui comme vous ^ 
Fauorifez du Ciel, d'vn efpritfort& doux, 
Peuuent viure à la Cour, (ans (e tacher des vices,. 
Enfàns de b Grandeur, 6c Suioans des Delicef,. 




Digitized by Google 



116 ENTRETIENS POETIQUES, 




G A R T E 

DE LA COVR. 

t 

Entretien IV. 

Cette Carte eji nouueUe & fm^ullere : Mais la Cour 
rcprcjcntèe en cette Carte 'nefl ny finguliere , ny 
noimeUr. [eux qui ont quelque coytnoi(jaticc dts 
Cents étrangcresy ou qui ont 'Vtu les avcicnnss dans 
JiHlftoirey pourront témoigner quon n'a n.wuiu faire 

' " icy le Plan d'aucune Cour en particulier, L* ancien 
Fers Latin qui chaffc de la Cour ceux qui veulejjt 
ÉjlreVeu^tSy les chafle auffî bien des Cours Chrcf* 
tic/ines que d's^ Infidèles : auljl bien des hcch- 
fiafiiquts que des Scculierrs, Se puis que la Vo- 
lupté^ leLuxe^ l' Ambition, & les autres Vices des 
Courtifans font les 'vices de toutes les Cours i tn 
ne ffauroît dire que la peinture de leurs Logis qui 
fc*veit icy y foit ^ne cenfurç particulière d* aucune 
Cour \ Si bien que ceft vne infiruSlion gen craie j 
pour tous ceux qui ont à viure à la Ceur^ ou il e(l 
aufi neceffairci fif plus difficile de bien viun^ qnc 
par tout ailleurs » 

TEtERiE, en ce temps que vos jeune s années, 
Au gré de la Fortune & des Grâces tournées, 
Vous font autour d'vn Cercle de clarté, ' 
Vn lUTu de félicité: 
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Et que de voftre /âge Pcre, 
L'Eftoile auec éclat luit fur «oftre Hèmilplicrci 
SbufFréz qu'au lieu de Tencens & des fleurs, 
Dont vous parfume Vi) peuple de Flateurs, 
D*vneadreilè foigncufe, & d Vnç maia fideUe, 
lè vous trace en ces Vers vne Carte nouuelle, 
5ur lacjuelle réglant tous vos pas à la Cour, . 
Vous paiflîez tenir fans décour, 
Les droits fentiers oui mènent à la vie. 
Que le Ciel, au deubs du Temps & del'Bnuie, 
Refcrue à ceux, que les profperitez, 
Du train de la V ertu n'auront point écartez. - 
Xâ Cour'eft vn Pais deplaifirs & de peines- 
D^incertaines douceurs, d*amenmnes certaines: ; 
Là, les vrais maux & les faux biens^ 
Sont vnîs de fecrets liens: 
Ou ne peut là cueillir, que fur des précipices, • 
La trompeufe moiflbn des friuoles délices: 
On ne peut là monter (ju*cn defcendant; 
On n'y peut gagner qu'en perdant, . 
Pour y joiiir de la fumée, 
Que donne à Tes ^uiuans la vaine Renommée* 
Pour y faire vn moment de lueur & de bruit. 
Il fiiut fuer le jour^ il faut trembler la nuit : 
Pour attirer fiir foy les yeux de la Fortune, 
Amante, aux fots, comme aux fagcs commune- 
Il faut ramper deuant fille à gçnoux; 
Il faut baiier Ces pieds, & ployer fo u s fês coups. 
Sous rémail le plus gayjdes plaines les plus vcrtçs, 
J>es herbes malignes couuertes;* 
De leurs contagieux poifons, 
Corrpmpent les pre/èns des plus belles Sail!bns: 
Et (ouuenc où Ton croif cueillir vne Anémone; 
Où Ton croit prendre vn fruit das lelèin de Ppaicmej 
On met la mainiiir des ièrpens, 
Qulibus les ilcuts en cachette rampans^^ 
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Sans delay font payer^ auecque leur morfui:é^ 1 

DVn fupplice réel, vn plaifir en figurer i 

Dans vn Païs fi dangereux, I 

Qui fera le Sage ou THeurcux, I 
Q^j i n'en connoiflknt point la Carcù^ 1 
Dés la frontière ne s'écarte; , [I 

Si quelq&e Guide adroit & des roiites inftniit»- V 
De bonne foy rie le conduit? M 
Ayezdonc^Telerie, agreaMe ladrcâ^) ^ 
Queiedonnea voftre jeunefl[e$ j 
Ecluiuez conflamment de l'oeil & de Teiprie^ I 
Les fèntiers qui vous (bat marquez dans cet écritr 

La Nature & la Toy veulent que des Tentrce 
De cette periUeuic Se plaifante Contrée^ 
Sur leur rapport, vous teniez ailtiré» 
Que ce Païs fi beau, fi pompeux, fi paré, . 
A VOUS) comme à tout autre^ eft va lieu de pafiàgej. 
Oii vous auez à faire, ou court, ou long voyage. 
Selon le temps qui vous eft limité, 
Parle Maiftre des Temps, & de rEternité. 

Cherchez aueque foin, voyez parmj les traces^ 
De tant de glorieulês Races^ 
S'il cfl: là demeuré quelqu'vn de ces Grands Rois^ 
Qm poulTerent fi loin le bruit de leurs exploits. 
S*il eft là demeuré quclqu'vnê de ces Reynès, 
Qui mirct tat de cœurs,tât d ^rprics fousleurs chaînrsi 
Qui virent tant d'Amours^ comme Infeâ:es voknsi» 
Courir à la lueur de leurs regards hrûlans. 
Mats fans aller chercher plus auant dans THiftoiri^ 
Celles dont noftre temps a perdu la mémoire: 
Sans nommer la d*Ef}ampe>& la Valentiuois^ 
Qui le Pere & le Fils (bâmirentà leurs lois: 
La charmante Vcnir-uil, & ïa belle d'Bftrée, 
Reynes du plus grand Roy qu'ait veu cette CoutréCi 
Ne font plus que dans des Pbrtraits, 
Dont la poiidrc Se les ans ont corrom|u les traitsii 
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Les vieux Ormes des Tuilleries^ 
ladis les Confidens de leurs Galanteries^ 
Oat v^u foixante fois leur tefte reâeuriri 
Autant de fois ont veu leur feuillage mourir^ 
Depuis que la iioire rourriere, - ' 

Qui prepate à cbacun (à demeure dernière, 
D vne couleur mortelle à toute autre couleur. 
Sous le marbre fatal leur a marqué ia Iciit^ 

Voyez donc, (âge Telçrie, 
Comçnc il vous faut conduire en vne ijoftellerie* 
Ott^felon que le veut le Sort du Genre humain, 
Vous entrez aujourd'huy, pour en (brtrr demain. 
Que voftre premier foin, de quoy que 1 on wus flate^ 
De quelque or qu'à vos yeux le logement cclat^ 
Soit de vous tenir libte^ & de vous auertir, 
Que toft ott tard, il vous faudra partir: ' 
Que dans vne immuable & celefte Contrée, 
Où la Nuit, & la Mort n eurent iamais d'entrée, 
Vne Cour vous attend, où de pompeux Hoftels^ 
D'eftinezà loger des Princes immortels, 
Luiient d'éternelles matières,- 
Dont il ne vient dans nos minières. 
Que cette crailè lourde, &c ce marc précieux,' 
Dont les Auares font leurs Dieux. 

La route qui conduit a cette Cour celefte. 
N'a rien de^erilleux, moins encor de funefte: 
Vous n'aurez ny torrens, ay mers à trauericr, 
Ny précipices à paflèr; 

Et quand il vous faudroit aller par ces Montagnes, 
Qui de Fleuues de (bulfre inondent les ;Campagncs^ 
Par ce Vefiiue, & par ce Mont- G ibel, 
QiK font les (bufpirauy du Bâcher ecernclj 
Les plaifirs (ont fi graiïdSv& la gloire eft fi pure, 
Q^on a dans ces Pahis de diuineftrii<fture, 
Qa il n efi; point Je péril, point de peine à foufirir, 
A quoy, pour aikr là, vous iie dûi&ez courir* ^ 
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la feule Joy pourtanc qui vous eft impofcç, 

Eft de marcher toûjours en Perfbnne anifée; 

Loin des chemins fangeux, où fe pourroicgafteJfi . 

L'habit qu!iLvous faut ia» fans fbuUlure porter. 

Il va qttè desTourterelles, 

Des Ames puiei^&fidellcsi 

.Que dcsErmines^des^^Efprits, 

Dont la blancheur s'égale à la blancheur des Lys. 

Les Efprits de Vautour, qui de chair iè nourriflènr. 

Et dans leurs ordures pourriflenr, 

Dans de laies cachots confinez à récart, 

A ce lieu de bonheur iamaîs n'auront de part» 
Vous aurez en tout âge vne Ame toûjours puiç. 

De toute mot.telle fouillurei 

Si vous pouuez vous obliger au foin. 

De porter. vos pas toûjours loin. 

De certaines Maifbns fatales. 

Qui parollFent d'abord auguftcs & Royale S • 

Et ne ibnt ai ç&t^ que Gifîes malheureux, 

Non moins aux ^rais praifîrs,qu-aux Vertus dageretOd 
L'Artifice àlentrée aueque Tlmporture, 

Loge dans vn Chafteau d'étrange aicchiteâure» 

Là, de la cime au fondement. 

Tout porte à faux, tout fè dément; 

En vain la face en eft éclatante & pompeuft. 
Son éclat éblouit, & fa pompe efl trompeufe: 
Par tout le feint s*y void pour le vray fiippofé: 
Pierres, marbres, métaux, tout eft là déguifé: 
Et tout ce qui fê fait ailleurs par la Nature» 
Eft la refFet de la Peinture. . - 

Les Hoftes de ce Logement, 
Raffinez en dégui/êment, 
Autant de fois y changent de vifagc^ 
Qu'ils y changent de perfbnnage: 
Et les Grands" comme les Petits, 
Toujours maiqucz & toûjours trauefti;. 
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0âns le plus fèrieux des plus kaut^s atffairesy 
Comédiens jurez, perpétuels Fai^ilairQS) 
Depuis IC'frontjufques au cqeur, . 
Ne font que pjaftre & que couleur. 

Aufli publiquement on y fait marciiandi^e. 
De mafques plus menteurs, qu'il n*en viêt de Venifçï 
On y tient de pleins Cabinets, 
' De fauiFe bienveillance, & de plus faux bienfaits; 
Et comme tout s'y dit, tout s y vçit en figure, 
La voix mefme a là fa teinturcj 
Et jufques au moindre regard, , 
Rien ne s y fait qu'aueque £ard. 

Les Profeâèurs en Alchimtje 

Tiennent là leur Académie; 

La Nation des 'JB^fteleurs, 

La Communauté des Mouleurs, 

Les Vendeurs de Pommade,&les Faifeurs deplallr^ 

Les Tailleurs d'kabits de Théâtre) 

Et tous, les Corps des Charlatans^ 

Habitèrent' là de tout temps» 

Pour vous faire fuir ce lieu de tromperie. 
Il vous iiitfira Telerie, 
D'apprendre que la bonne-Foy, 
Du véritable Honneur fait le plus pur alloy : 
Qôe le plus doux concert, laplus juftc harmoui^ 
Eft celle de la langue auecrEfpritvnie: ^ 
Que de la iouueraine & diuine Beauté, 
Le premier trait nous vient aiiec la Vérité: 
Que le Menfonge eft vne tache, ' 
Qne mille pommadé ne cache: 
Et que la Piperie cft de l'art des Valets, 
Et des loueurs de Gobelets. 

La folle Vanité, d'enflutè toujours pleine, 
Toujours vuide de fens, loge après dans laplaine» 
Le Vent règne en toute làifon. 
Haut fichas dans cette Maifon: ^ 

s 



Digitized by Google 



lit ENTRETIENS POETÏQVES, 

Mille Girouettes dorées^ 
A tourner toujours préparées, 
D Vn bru v aigre & confus^qui fuit leur mounemeilc^ 
Font retentir le baftiment. 
Il ne s*y voit ny bafe^ iiy colonne. 
Qui ne ibit creu(e, Se ne refbnne: 
Tous les Marbres, pour peu qu*on y porte la main, 
Seibnt oiiîi^ commeailleursfait Tairain» 
Il n'efl: pas }ufqu*aux rxonc5,il n'cft pas jufqu'aux ro- 
Qui n*y foient ou tambours ou cloches: . [cites, 
' Le plus bas fi>a!ffle y dénient haute TOir: 
L'herbe efl langue auxlardins,la feuille TeA auxBois; 
£t les Salons, les ChambreSiles Paniques, 
Enparole^ non moins qu'en couleur, magnifiqucS| 
Par rimportun babil de leurs diuers Echos, 
£n chaflent bien loin le repos. 

Tandis (^c tant de bruits, les teftes ctoardiiTent, 
De fumée a longs traits les cerueaux Ce renipliflenti* 

Biles fè font auecque de Tencens, 

TantoA plus fort, tantofl plus doux aoxfeas: 

On ne voit là que Ca(Ibletes, 

Pleines d*efprits d'oeillets, d'extraits de violetes: 

On n'y voit que fachets farcis, 

De gotnme d'Arabie, & de poudres de prix: 

Matières à nourrir les fumeufès migraines, 

Pes teftes vuides & mal faines. 

Il s'y voit des lardins, qui femblcnt des Tableaux, 
t T^nt le vert en efl gay, tant les fruits en ibnt beaux; 
Mais tout ce fruit, toute certe verdure, 
Neft que tromperie & qu'enflure; 
La montre du vert déceuant. 
Se cb,ino^ fous le premier vent! 
£t le fiuit impofteur^ aufC-tofl: qu'on j toudie, 
Deuient cendre en la maîîi,& foulfre dans la bouche. 

On entend là force Grillons, 
On y voit forcePapillons: 

Les 
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Les vns rauîs de leur mufîque vaine, 
A fe chanter Ce mettent hors d*hal^ine: 
Et les autres, pareils à de volantes fleurs, 
Dttluftre& de Téclac étourdis amateurs, 
Tournent (ans choix, leur efprit & leur aifle. 
Par tout où kur paroifl: quelque lueur nouucllç« 

L'ausnture du Grec autrefois fi vanté. 
Qui deuint amoureux de fa propre beauté. 
Plus drvne fois le jour cil là renouuellcc. 
Par quelque tefte écernelée; 
Qui fans riual^ & fans fujet s'aimant, 
De (by- ine(me iê fait la joye & le tourment. 
Par fois fur les baffins, par fois fur les riuages. 
Où le criftal coulant fert de fond aux i m âge s. 
Ces bizartes Amans d'eux mefmes affoliez . 

■ 

Del'cfprit & des yeux à leurs ombres collez, 

Vn vain tribut de vœttx> (ans fuccés leur adreflent^ 

Du jçefte, de la voix, du regard les careflent. 

Le Zephir cnjtmé de leurs plaintes fe rit, 

Et pour s*en dioertir, à l*Echo les redite 

Li cependant les vns^ de feux fecrets languiilènt^ 

Les autres de (bucy j^niiTent; 

Et tous, (ànsmouuement, fur les ruijfleaux panchez, 

ParoifTent, tant ils fontà fe phitt attachez, 

Des Ombres, qui fur le riuage, 

A d'autres Ombres font hommage» 

La Vanité Damé de cet Hoilel, 
DVne Eftrade fuperbe éleuce en autel, 
Tous les matins reçoit de cent gigrlandes, 
It d'autant de bouquets les légères offrandes. 
Tour à tour cent f lateurs rencenfoir à la main, ^ 
De menibnges mufquez, de fables douces pleii),, 
Xuy prefèntcnt les facrifîccs. 
De Jeurs vœux, & de leurs fêruices^ 
Tandis qu'à peine fon orgueil, 

Xuy permet de payer Icu culte d'vn clin d'oeil. 

V 
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Anrour d'elle, au lieu de^peinrarès* ^ 
D. ^ M iroirs enrichis de brûlantes bordures, 
Luy font d'aatres mu«s f lateurs, . 
Qiii fans voix, à fou gré menteurs, 
La changent à Tes yeor, fans rien changer en ellci.. ^ 
De vieille, la font jeunC} Se de vilaine, belle, 
le paflè fes habiilemens; 
le ne dis rien de fes ajurtcmetisj 
le ne parle point des Boutiqnesv ^. 
Où des peuples entiers d'Artifans domeltiquef, 
Traûaillent fatts repos les nuits comme les jours, 
A luy préparer dss atoars. • 

La Mode bizarre & changeante, 
De tout ce grand peuple Intendante, 
Des caprices de fon cerueau, 
A toute heure fournie quelque deffein nouueao, 
P.ir fois la robe, & d*autre fois la jupe, 
Toutela nuit fa refverie occupe: • , , • 
Aujoutd'huy la couleur, Se demain ja%on, 
Luy fera le fujet d'vne longue leçon. ^ 
Cependant pour agit, félon _qu'elle confulic. 

Tout eft en feu, tout en tuniultej 

Et le tràuail fuiuy de l'embarras. 

Fait cent teftes gémir, & fuer deux cent bras. 
Près d? la Vanité le Luxe a (à denvute: 

De l'vne à l'autre on va, fans détour, a toutcJiewc: 
Vn petit Bois qui n'a que de l'ombre pour tr.uu. 
Par vne fombre allée à counett y conduit, r 
Tous les trefots de l'Art, tous ceux de la Nature, - 
Sont en Matériaux, font en Atchitetfaite, - 

Dans cet orgueilleux baftiment, 

Oà tout luit jufqu'au fondement. . 

Des Môtagnes de Marbre ont foucnjr kttts enttuU^, 

A la ftruéhïte des murailles: • 

Et des Minietes d*or, de* troupeaux d'EIcfans, 

Aux lambris ont fourny leurs veines. & lents demft- 
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tes ridieflcs âvt Nil, & celles de THydafpe, 
y luifeiit en pauc de Porphire & de lafpe; 
£t le butin de Tlnde où commencenc iC5* louxi^ 
La dépouille de celle où fe borne leur cours^ 
Dans les Salons, dans les Chambxes éclate. 
En BuiFets de Vermeil, en Cabinets d' Agates 
L'appareil de rAmeublemcnt, 
Cette pompe en rien ne dément : 
La richeiTe & l'art s'y confondent. 
Et les façons aux étofes répondent. 

Diray-ie qu'en cette Alaifon, 
Tout fetrouue hors de faifen? / 
Et foit defordre ou priuilegc, v 
L'Hyuer y void des fleurs, & Vfifté de la neige? 
Diray-jeque pour y fournir, 
A des repas qu'vne heure doit finir, 
On fait venir des mets d'vn autre Pole^, 
On épuife les Mers, la Campagne on defolej 
On defFait par la flâme, on détruit par Je fer. 
Les Nations des Boiîs, & les PeupI s de TAir? 
Diray- je qu'on y void des Dcfers domeiliques. 
Des Pais en lardins, des Forefts en Portiques^ 
Et des Carrières en Rondeaux, 

Pour rcceuoir des Fleuues en jets d'Eauy? 

Chofe étrange à conter, & plus étrange à croire î 
QuVn corps de quatre pieds ofc affcftcr la gloire, . 
De remuer les fondemens. 
Et Tafliete des Eleméns; 
D ofFufquer TAir des cntreprifes foies, 

De fesinunenfes Tours; de fes fupcrbcs Moto; 

Pour donner à fa vanité, 

Vn efpace moins limité/ ~ ' 

Que poureftretoùt feulau large dans le Monde^' 

Ses logis, à Tétroit mettent la terre & l'onde^ 

Et que fa fin au bout de>tant de fi^ais^ 

Soit de pourrir cnue deux aisi * 

y y 
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. Autant que vous pouucz dcfirct d'cftrc heurcufe^ 

Vou«dcùC2,Tckrk, autant eftre foigncufe, 
D cuireren toutes faifons» < ^ 

I\ne & lautre de ces Maifons. ^ 

Pourriei- vous bien auoîr la pitoyable enuicij 
De mettre tout le fruit dVnc il belle vie^ 
A TOUS chaîner de rubans & deniûèus? 
A confuker fur des coins de chcueux? 
A vous tenir jeux & nuit occupée^ 
De feins que le.pQUrroit doniiér vne Poupée? 
Si quelques foins pouuoienc eftre du choix. 
Des tedes de plaftre &de bois. 

Penferiç2-voas<jtf vne aulne de guipure, 
D'vn 4:ai/bnnable Efprit fuû la digne parure^ 
JBt qne trois onees dé filet, 
Aucc art tortillé fur le tour d'vn collet^ 
Vous dû(rent conduire à la gloire. 
Des Hemînes de l'Hiftoirtf 
D'autres Eftoiles, d*autres feuT, 
Que des ncioufches, & que des^nœus, 
Doiuentiai^ le Diadème, 
D'vn front purifié par les eaux du Bapte/ine. 

N'eft- il pas, d'autré pait^ auffi cruel que vaiti^ 
D^épuifèr de trauail vn tiers du Genre Huoiainj 
De cotifumer les Siècles & les Races, 
Eti Tonrs, en Dôities, en Terraces^ 
Et mefler dans vn baftiment. 
Le fang des Peuples au ciment f • 
pour fiiirc viie ombre precieufe, 
' A quelque uftc ambiticufe, 
Qui n'eftoit qu'ordure deùanr^ 
Que la Faucur Teuft mife auventj, 
El que la Fortune abufée^ 
Defrs couleurs Veuft dégûifée} 

Mais cft- il de la toy , qui veut que le Chrcftieo^ 
A fol^ f ^C^c indigent fattc ^arc d« ion bien,. 
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De s'enî^raifler d'Oyfeaux venus d'vn GielétrangC) 
De Poiàbns habitansdc l'Oronte ou du Gange . 
De Moaftres renommez par les mojccs des Chaàéuxs^ 
Et les naufrages des Pelcheurs; 
De diflbudre en ragoufts, de réduire en gelée, 
La Perle auec TAnibrc nieflcci 
Et de laUIer , encore à des Laquais, 
De quoy faire d'autres banqui:ts: 
Tandis qn on yoid mourir les Communes en tieie^ 
Leiopg des grands chemins deuenus cintietieres: 
Que les Mères fur leurs enfans^ 
, Expirent Therbe entre le« dents: 
Que les arbres meffncs gemiflcnt* 
Sous lefquels, de befoin, les Familles perilïènt? 
£ft«il de cette fainte^ & charitable Loy, 
De porter en bijoux le reuenu d'vn Roy, ^ 
Tandis que la Campagne/én friche. 
Ne prefte rien au pautire, & ne rend rien auriche> 

Mais à quoy bon chercher hors de voftrc MaiTon^ 
Du conlèil, & de k xaiion? 
Depuis que la Faneur par k Vertu conduite^ 
De voftre fage Pei e a fuiuy le meritejr 
La Modeftie & la Frugalité, 
Ne l'ont point encore quitte. 
La mefure qu'ii tient en fa forme de vie, 
N'arrefte point les yeux,- n'attire point l'enoie: 
Rien que de fîmple dans Ion trainj ; 
Dans fil Famille xien de vain; 
Et ce qu-vfi Emporté chercheroit dans la montre^. 
Son Efprit retenu dans Tordre le rencontre. 
Auffî ne void on pas en dowes chez luy» 
Le (kng &: laiueur d'autrun 
On n'y void p<>im le butin des Prouin ces. 
En meubles enuiéz des Princes: 
Moins encore y voîd-on le (aie gain des Prcfts, 
En Bagatelles de grands £raisr /: 
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Tout (on éclat) & coûte fa dépeniîb. 
Sont d^efprit, 8c d'i ntelligencc: 
Et le bon Sens joint au bon Scntimenc^ 
£ft fa fuite par tout, & Ion ameublement. 
' Que c'cft vne Vertu bien haute & peu comcnunC| 
D'eltrc û, continent auprès delà Fortune» 
Qui tente plus, i)ui donne plus d*âmoar. 
Que toutes les Bcautez qu'on adore à la Cour! 
Rome nous vante en vain ion illuftre Fabrice, 
Pour vn Sage purgé de Lute & d'Anarice. 
Il fut (bbre en vn temps, que les Seigneurs Romains 
Befchoient la terre de leurs mains$ 
£t que tout leut regal, après vne Bataille, 
Eftoit d'vnc ciiroiiiÙe, & dVncgoufle d aille. 
Mais d'eftre tempérant, où l'or coule à raiiièauXi 
Et fè {leut puîfer à pleins Ccaux-, 
De ne fe laiiler point emraifner par lafoole, 
. Qui fe précipite ou Tor coule^ 
Et de fe garantir de la corruption, 
Qu i vient du Luxe & de l'Ambition, 
Oà des gens inconnus,c|fuVn {budain ccmp de roue, 
A leuez 4c Torniere & tirez de la boucV 
Ont comme le Soleil, à changer 4c Maiibns^ 
Autant de fois que de Saifonsj 
Ou des Valets iortis de la Cour des Cuifines , 
Pins riches que les Rois chem qOi natilent les Miaes^ 
En trefbrs fuperflus, en meubles fbmptucux. 
Ont le Mexique & le Pérou chez eux: 
C'eft poner plus loin la Sagcflc* - ^ 
Qn^elle ne fut iamais à Rome & dans la Grccâ 
C'eft donner des Patrons à laPoftctité, 



Le celebte Palais de la Galanterie, 
Qui fuit l'Hoftel du Luxe, cft cduy.Tckci^ 
Qu'i 1 faut fuir aueque plus de foin • 

Etqu il cft dangereux de voir meW^lcioiii; 
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L*air en eft infeûc, Tombre en eft pefttienrc: 

Les vents y font foulfrez, & la terre puante: 

Et la plus feraine clarté, 

Pour peu qu elle en approche, y perd fa pureté. 

Aux feneflrcs pourtan t, & lur le fioatilpicCy 
De ce dan gereox Ed ifice. 

Ou ne void que feftons, & que chapeaux de fleurs. 

Que bouquets de toutes couleurs: 

fit dans vn Efcuflôn qui regnefar la porte, 

Etqu'aucc vn Satyre vne Sirène porte, 

JDeux flambeaux paflez en faatoir. 

De la Reyne du lieu la puiiTance font voir» 

Tout le Palais n eft que boue époiflîe, 
Et par le temps, comme Marbre durcie: 
Mais aueque tant d*art le tout eft compofé. 
Et de tant de couleurs, de tant d or dcguilci 
Qui 1 n'eft point ailleurs de ftraâure, 
Ouplusrare en Architcdurcj 
Ou plus riche en ces ornemens, 
Qui font Tame Strefprit des plus beaux Baftimen»; 

Dans les voûtes & fur les frifes. 
Il ne (e yoid.qu*amoureafes Deuifes, 
Que Chiflres & cœurs enlacez. 
Et de traits brûlans trauerfez. 
L'aiguille n'a tracé dans les Tapifleries^ 
Ny le pinceau le long des Galcrics,i 
Qge les diuers eucnemens» 
Qoela Grèce menteufè attribue aux Amans» 
Ce qui fc lit dans les Metamorphofcs 
Du changement de la conletu: des Rofes: 
La Fable des premiers Rofeaux, 
Qiii fous les bras de Pan naquirent près des eauxs 
Celles des Fleurs, celles des Plantes, 
Qui furent autrefois des fameufes Amantes^ 
Y ibnt à ceux qui font là leur fejour^ 
P es argumens & des leçons à^mk our» 
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La montre des tardins répond à Hmpofture^ 

De la trompcufc Architeûurc, 

^Touc ce qu'elle promet de beau, 

N'a de beauté qu'vnç apparente peait. 

Le gouft foulfrc que retiennent çncore, 

Lesfrutts qu'on void fur le Lac de Gomorthe^ 

£ft naturel à tout le fruit. 

Qui dans ces lardins fe produit, 

vn terroir &c Sc meflc de bitume. 
Qui toujours brûle, ou toujours fume. 

Comme fi c'eftoit peu de la mauoaifê odeur; 
Rien n*7 vient qui ne (bit venimeux jufqu'au coeur^ï 
Et du faifte ju(qu*aux racines, 
Les arbres les plus beaux y font armez d*épines«. 
On n'y void pas, comme par tout ailleurs, 
L'Innocence alliée aux Fleurs: ; 
filles y font toutes empoifonnées,. ^ 
Ét d'aiguillons toutes enuironnceS; 
Aiais d'aiguillons qui piquent en brûlant; 
fit qui portent au coeur vn feu iecret ^ lenr^ 

Qui Je veine en veine fcrpentc, 

£c fait de tout le fang, vne flame coulante» 

Le rentre âu Parterre eft vn large Rondeau, 
. Qui par diuers conduits, au loin répand Ton cau«. 
Elle n'eft ^ ny aibut des prochaines collines, 
Ny reuenu des montagnes voifînes: 
BUe eft des pleurs, de ces Fouz malheureux, 
Que le monde appelle Amoureux» 
La Fontaine en tout temps iè void enuironnée^ 
De cette Nation à pleurer deftinée: 
Et l'eau qui de leurs yeux à longs fileta de(cend„ 
A petit bruit dans le Kondeau le rend. 

Certains Bnfans aillez, qui iê plàiiènt aux larme^ 
LaMant au bord leurs flambeaux & leurs armes, 
S cbatent là quelquefois ànager^ 
Bt d'autre fuis à fe plongei. 
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L'eau qui leur fert de bain, leur fèrc encore a boire: 
Ils aiment d'enpuiièr dans leur caïquois d'yuoire: 
Mais ju(qu*à sVnyurer, en vain ils en boireienti 
lamais pomcanc ils ne s'en fouleroienc. 

Deux carreaux de Soucys, deux autres de PenIZef ^ 
Brûlantes quelquefois, & d'autrefois glacées» 
De bordures de houx alentour heriiTez» 
Bt jufques au fiafCn pouilèz^ 
Sont arrofez des eaux de la Fontaine, 
A lais de bord de larmes coâjours pleine* 
Ces Soucys ne (ont pas de ces Soucys dorez» 
Des cheueux de Clitie encore colorez. 
Donc auec cane de (bin, chez nous Flore fèpare^ 
Quand pour la vifîrer le Soleil (e prépare. 
Ceux-là mis fur la cefte^ou portez fur le fein» 

Y laiilènr le venin dent leur efpric ed plein : 

Il n efl: point de cernesu fi fort qui ne fe rende. 
Aux vertiges que caufe vne relie guirlande: 
li n'eft point de cœur fi bien fait» 
Qui ne foie entame dVn femblable bouquet. 

A ces Soucys piquans fi Ton joint les Peulces^ 
Triftes, noires, embarraffées, 

les Amours lardiniers de ce Clos,* 
Soie de }our,ibit de nuit, cultiuenc lans repos; 
Si Ton joint la Mélancolie, 
D où par boutons fe produit la Folie: 
Si f on jotnc les chagrins, les ennuis, les regrets. 
Qui viennent là, fans foin, comme fans frais: 

V ous jugerez aflfez, s'il e(l de la prudence. 
Pour ne point alléguer icy la confcience, 
De s'expofer aux peines donc T Amour, 
Tourmente (ans pitié ceux qui (iiiuent fa Cour» 

Cependant au mcpris de la prudence humaine. 
Cette Cour fur toujours, & fera toujours pleine. 
On n'y diftingue point les âges ny les rangs: 
On y Yoid les vieillars mcflez aux jeunes geas; 
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Et jiirquescUnste Galeries, 
Ju(qu*à la BalFe-cour, jufcjues aux Efcurics^ 
i.c logis eft toujours fi plein dediraenans, 
'5ue touuent on y void les Riches & les Grands» 
] auce de mieux, coucher fous les Soupantes^ 
£c dans les Cabjnets.re(ètiiéz aux Suiuatites* 

Mais cette Fontaine de pleurs. 
Ces Carreaux d'cpineufes fleurs. 
Et ces fruits infcâez de bitume & de fbnlfre. 
Ne font pas tout le mal qu'en ce Palais on Ibuflae. 

De deux ruiflèaux que le ba/Cn répand, 
L*vn à vingt pas de là pat fa pante le rend,^ 
Sut Iç cercle denté dVne machine ronde. 
Qui (e meut haut & bas, à la chute deronde. 
On void là les Amans entraifnez quelquefois. 
Car les Âmans font^cnsdepeu de poids. 
Par le courant de l'eau,^ tomber fur cette Roue, 
Qui les porte en tournant dans vn foITé de bouc, . 
D'où rekuez auffî legerementi 
Et replongez d!vn mefme môuuement, 
PlongcZj & releuez, ne vont parleur torture. 
Que de Tordure au vent, & du venta Tordure. 

L'autre Ruiflèau qui coule aueque moins de bruit 
Eft dans vne Forge conduit, ^ 
Ou des Amours de mine aifireufê, ^. 
De peau noire & brûlée, & de tefte crafTcufçji ' 
Trauaillent à forger des fers, 
D*étofït & de Êiçon diuers* 
Entre leurs marteaux & renclunie, / 
L*air d'alentour d étincelles s'allume, ^ 
Ta n J is qu*à longs traits les Soupirs, 
V-^nts tout autres que les Zephirs, 
Donnent vie & force à la bratfe. 
Dont (c nourrit le feu delà fournaife. 
Dis fers que font ces Aoîours forgerons^ 

Les vns (ont courts, le» autres longs. 
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La maticre en cft diâFerente^ , 
Il en cft de légère, il en cft de pe/ante^ 
Les vns fous la lime polis. 
Sont de dornres embelliSj 
Bt les autres chargez de crafTe, 
N ont que la rudeflc & la malle. 
Mais ks obfcurs & les luifans, 
les légers comme les pcfans, 
£c les polis auili bien que les rudes, 
font dû counnen t, & fon t des {èruîtudes« 
Qni que ce foit, qui s'en charge vne fois. 
Ne le fait point (ans gémir fous leurs poi(k| 
Et (ans que Ton ame ferrée, 
Ecdeleurccrainceylcer.ee, / 
Veife fon fan g p a r les conduits du cœur. 
Entre la honte &Ia douleur. 

Non loin de là, des Loges dctachccs, 
Et dans vn coin à Técart rétranchées. 
Sont des Foux de cette maifon. 
Ou la demeure, ou la prifbn. 
Là font les vainrAmans de TAube 8c de la Lunc; 
Ces Galans à grande forcuncj 
Ces Cephales bourrus, ces creux Endyoâions, 
Qui Jufques dans le Ciel portent leurs paffions^' 
On les void là, quand les Eftoiles^ 
A la Nuit ont laiffé leurs voi^ 
Les bras tendus & les yeux arreftc:^, 
5ux ces lumineufes Beautcz, 
Leur conter Jeur amour, les traittet de Maiftrefièsj 
Leuradreflcrceni badines carelTesi 
£t leur faire porter leursj)oulets pan les Vents , 
Leurs Goumers & leursIConfidents» 

D autres encore plu"; fantafque<?, 
lour Se nuit à genoux deuànr de fales mafques. 
Les noirciffent d encena, les couronnent de fleurs, 
Quxis lèchenc dd baifers^ & qu'ils moiiill et de pieu 



144 ENTRETIENS POETIQVES, 

De leurs Singes foin amoureafesj 

Ec pour ju(lifier leur choix, 

Habiilènc ces Singes en Roys. 

D'autres y font pafGonnées, 

Pour des cruches enfarinées^ 

Qui nettes de cheueux, comme vuides île ftns^ 

Ne font que perruque & rubans. 
Hercule en ce lieu là, (buffieté par Omfalet 
^ Tantoft d'vn'éuemailitantoft d>ne{andaley 
Charge dVne quenouille d'or. 
Et coiffé d*vn A^pretador, 
Pair rouler le fufeau qu'il a pris en la place, 
De fa lourde & fanglan te l^aiic* 
La les Renatids & les Rolans, 
Plus effeminez que Galans, 
La trelTe fiv la cheuelure. 
Et le miroir à la ceinture. 
De goûtes de .baunie arrofez» ' 

Ec jufqu'à layoix déguifez, 
• Se font rangez (bus leurs Amantes, 
Auxminifteres des Seruantes. 
On void là mefine Salomon, 
Et d'autres Sages de grand nom, 
Se voUer à des Dieux de plaftre, 
D Vn culte impie, 8c dVn gefte idolaflxe^ 
Que leur Amour a figurez, 
Et leurs MaiftrelTes on t parez. 

L'Appartement qui fuit eft dek lalou^e, 
Voifine de la Freneiîe: 
Il prend\/e$ jours dt tout cofté, 
Soit du Soleil d'Hyuer/oit du SbIeild'Eûéî 
Et de telle fabrique en eft rarchitedurc, 
Qu*il a pour chaque tent vne lafge otmèrtltw»* 
Mais les faux jours y font plus d'efFct que les vraiî; 
£c les vents de ttauer/e,7 vootpltts que les drairs* 
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.Près de chaque feneflie, &^(le chaque vedcttei 
Vn pied tournant fouftient vne lunette, 
A laquelle vn Soupçon commis à voir je loin,. 
Attaché de rœil & du fbin^ 
Auffi-toftquequelqu'vn s'approche, 
£n donne auis dVn coup de cloche, 

D 'autre part le logis de tant d'art eft conftrttit^ 
Qu^afia de receuoir & de rendre le bruit; . 
Des niches au dehors en coquilles drelfées. 
Et de longs tuyaux trauesfèes, > 
lufques au cabinet, par de fecrets dctours. 
Portent les moindres voix, & les fons les plus fous 

Les'portes & les auenoes. 
Par des £{pions font tenues, 
Qgi fbupçonnent jufqu'aux roleauT^ . 
lufqu'au murmure des ruiffeauXi 
Qui fouillent auec dcffiance,' 
Iulqu*aux Ombres, jufqu'au Silence; 
Et pourfuiuent jufqucs aux voix. 
Des £cho$ qui fortent des Bois» 

paile ^ (èche laloufie, 
Toujours de froid, toujours de peur Ùliùc.^ 
Ingemeufe à ibn tourment,' 
Tantoft prefte l'oreille a«i vent| 
Tantoft la tefte à la fencftie, 
D'auiii loin qu'elle toid pareftx:e, > 
Soit obfcure ou noire vapeur, ^ , 
Soit corps réel, ou corps trompeur, 
Elle faltere &leiait croiftre au double. 
Par le furcroit qu'elle y met de fon trouble: 
£t d'^rn peu d^eppuiliexe, ou de broiiiUas roulant^ 
Son &nra(que cerueau kitvn Dr^oriToIant* 

Les ordinaires exercices, ^ 
Dont la craeHe £iit en tout temps (es dclicesf 
Sont de filer de funeftes cordeaux; 
D 'apptcfter des poifons, d'aiguiTcr des coufleanx 
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A£n la poner aux tragiques yfages. 

De ces fangttinaires ouurages, 

Il ne luy faut qu'vn regard fans dç/Ièin, 

Qu]yn billet innocent, quVn moUBement mainr 

Et pour vn Madrigal , pour vue ferenade, 

Pour vn projet de promenade^^ 

Sans diftiiiguer, âge; fexc, ny rang*, 

On la verra courir au fang^ 

Et malTacrer d'vne main de Megere, • 

Le Pere for le ïils, la Fille fur la JMtere*- 

Chez elle auflî Ton ne void qu'plïèmens^ • * 

Des Amantes & des Aniana, 

Exécutez pat les Furitt; ^ 

CoHimifes à iès Barbaricss 

On n'entend là, dans le calme des.niiits^ 

*Que les isfflemcns & les bruits, 

De leurs Ombres infortunées. 

Et de tout autres'&rs que deuan^ enchaifnéefc 

Le Defèfpoir loge à l'extrémité, 
Dans vn Bois des Corbeaux, & des Loup^ fréquenté, 
Sous lequel vne affireufe & puante voijrie, - 
Termine le Palais de la Galanterie. 
On y void des corps nus & fechezpar les ans. 
Aux arbres attachez, branler au gré des vettt$|. 
Et par leur mouuement, dans Tair encore épandre,' 
De leurs amours éteints, la tri(le& froide cendre,. 
On y void les tombeaux de cent infortunez. 
Détruits auantque d edre, & morts fans eflre ncZf 
Près d*eux on void les os de leurs bsM^bares Mères,* 
Qui pour cacher leurs adultères. 
Ont bû le parricide,.ou receu dans leurs âancs. 
Le cruel aiguillon fatal à leurs Bn&aSf 
Et par vn contrecoup d'erreur ou de jufticc. 
Dans Teilay de leur crime ont tronué leur (iipplicCr 
. Là mefines il s'éleae vn Rocher efcarpé. 
Sec & nu par la tcfte, & par k flanc coupc^ 
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Pareil en toute tbofe, au blanc Rocher de Grèce, 
©*où cantoft le dépir^ & tantoA: Ja rriftdîc, 
ladis precipitoient les ixiaiheurcux Amans, ' 
Qni ne potmoient atlleuf s girerir de leurs tournions» 
On ne void alentour, ^]ac reftes «ic cocffurcs, 
Qu'habillemcns rpaipus, que bouts de cb» ucJureV, 
Que triftes kmbeauxdemeurez^^ 
Des malades defefpercz, 
Qui de cet ailxeax précipice, 
Sans retenue allant de vice en vice. 
Sont tombez dans rextremirc% 
De l*Infabiie, 8c de la Pauureté. 

le laifTe le tableau de ces fales Eftuues, 
Où dans de moetes fours, & dans de chaudes cuuesy* 
Ou ne void <^ué des corps en fiiettr diftilez, 
Vermoulus d vne part, & de Tautre pelez: 
Que des fpeâres rongez d'vlceres, • 
A qui' le fer & les cautères^ 
N'ont laiÛc que des os de firoines couuers. 
Pour le cercueil & pour les vers» 

Cette Peinture, Telerie, 
£ft celle du Palais de la Galanterie: 
Et fi mes voeux font exaucez, 
Si vous fuiuez les pas que Ton vous a tracez. 
Si vous prenez Tadreflè & la conduite, 
Des Venus qui toâ jours vous ont fi bicfa inftruf '.^ 
lamais vous ne verrez cet infâme Palais, 
Que dans Hbauchement qu'icy ie^vous en fais* 

Outre que vous auez des patrons domeftiques^ 
TUuftres entre les Pudiques: ^ - 

On né manque pas à laCow, 
D'autres patrons expofez au grand jour. 
Telle Artenicefttti telle encore eftlulie^ ^ ' 
De tous les ornemens des Veitus embellie! ^ 
Telles d'autres eftcor, dont le Nom refpe(îïé, 
D'aucim finifi:rc4tfaî^iam»i8 ne foc gaàé: 
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Telles fur toutes font, deux dioines Mcrueilles, 
DeuxReyncs qui n ont poinr,ny n'auiôt de pareilles^ 
On vous aUeguera vous-mefme quelque jour, 
JEt vous pourrez (eruir d'exemple à vofire tour. 

Sur le faiftc dVne Montagne, 
Quifemble de Ton poids accabler lacatnpagne. 
Dans vn fuperbe 8c vafte baftitneiit, 
La folle Ambition a pris (on logement, 
la cime (burciUeufe en va jufqu'à Qes nujfs. 
Des Démons feulement & des Aigles connuè's, 
Qui portent les fourneaux 011 fe prépare en Tair* 
La mine pour la foudre, & le feu pour l'éclairr 

A la hauteur de la ftrucfture, 
De tout codé répond TArchitcdure» 
On y void au dehors, au ffi bien qu'au dedans^ 
Des pièces qu'on diroit faites par des Geans. 

Terraflfes y font dcs Monr-ignes enriercS| 
Les Pilaftres, les Muts, les Voûtes des Carrières. ' 
Tout y fuit les projets, tout y tient de TEfprit, 
Du fa(iuittx Nembrot, qui jadis Tcntreprir^ 
Sur les defleins qui luy refterent, ' ' ' 
Quand les Peuples fe diuiferent; 
Et les Entrepreneurs de la fiuneufe Toor, 
Qdi deuoit jufqu'au'Ciel aller prendre le fouf; 
Confus du châtiment qui changea leur langage» 
Abandonnèrent leur ouurage. 

Il ne loge là que des Gens, 
Qin de preteiltion & d'eftime font grands^ 
Qui ne refvent que des Royaumesj 
Que des çonqueftes en fantômes: 
£t chaque jour ont autour dû cerucau» 
Quelque Diadème nouueau. 
Leurs^exercices ordinaires, 
Sofft de drelTer des Plans imag!naireS| 
De baftir des Chafteaux en Tair; 

De mettre des vocaux en eipiiciur U MejTi 
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Defe préparer des Théâtres, 

Pour s*expo(er aux yeux des Peuples idolâtres. 

Il en eft d'affezfoux, d alFez prefomp:ucux'. 
De Ce former vn Ciel & des Temples chez eux. 
Là ces Diuinirez fentafques, 
5ous de riches habits> & fous dllluftres mafijues. 
Aiment à tromper les Mortels, 
Qui portent leur encens aux pieds de leurs Autels. 
Mais la Grauelle & la Colique» 
Sans prendre part à cette erreur publique, 
Sous rornemcnt trompeur, & fous le mafque vain^ 
Sçauent bien diftingucr ce qu elles ont d'humain; 
Et pax vnc réelle & fccrete torture. 
Les payer de leur impofture, 
Ncfait-ilpasbeauvoir ces Dieux de rVniucrs, 
Les mains& les pieds de^trauers. 
Au milieu d'vne Baluftrade, 
CloUez par la douleur fur vn Lit de parade. 
Accompagner de cris (Se de contorfions, , 
Les offirandes des Nations: 
Btmeâe» rôdeur des emplafhres, 
A Tencens de leurs Idolaftres? 

La Fortune peu tout^ Se règne abfolumenti 
Dans ce iuperbe logements 
Qui qae Ton (bit, quoy que Ton fçache, 
Qn n'eft là bien venu qu'aneque ton attache: ^ . 
Et fans iamais agir par aduis, ny de choix» 
Elle y donne au haxard les rangs, & les emplois. 
Le plus commun pour elle, & le plus ordinaire, 
Eft d'abattre & baftir, eft de faire & defÊùrc : 
Et ienetrouue pas facile à deuiner. 
Ce qu'elle fixait le mieux, baftir 0Q miner# 

. Quelquefois d'vn amas d'argile, . 
-Ou de bouc encore plus vile, 
Elle fe plaift à fçrmer vn Palais, 
Qa^cUe cmbeilit, qu'cUc^meublei^rands fraisi 
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' JÈt du foir au matin, lors que riiumciu luy chan o-e,- 
Blle réduit le toutà /à première fange« ^ 
Pour faire d'autrefois montre de fon-pouuoir. 
Sans confulter ny raifon, ny deuoir, 
fille charge vn Faquin tké des Efcuries, 
De titres & de Seigneuries: 

Dans les Confeils & dans le$ Camp^> 

fille le met à la tefte des (Grands: 

El deux momens après, foit honte ou repencanctf^ • 

D*ei|re venue à cctre eztrauagance. 
Elle defïàit ce bizarre Héros, . . - 

fit luy remet la fourche fiir Je dos. . 

Vn de fes jeux eft de mdulerdes Boflès ; 

Er remplir les Parais & les Cours de ColoUcs.- 

E4e en fait de plaftras pilcv 

Aacclal>oue& le chaume méfié; . 

Et quoy qu'ils foient d obfcure & dé bafle matieiic^ 

Quov q ue la forme en foit itreguliere,^* 

Les déguiff mens qu'elle y mer, . 

Les bafcs 4*argeut quelle y fait, ' . » 

fie les menfbnges de« peintures^ 

Auec art ajouftez à l'cclat des dorores, 

Arreftem les regards, r^mpliflent les esprits. 

De leur .vaine montré furpris. 

Mais tantofl: vn coup de tonnerre, 

Tan toft vn tremblement de terre^^ 

Ou rinfulee de quelque Venty 

De leuts bafès Jesenleuanti 

Les rejette dàns^la pouffiere. 

De leur origine première: 

Et là par fois dé.nouueau ramaScXf 

fie dans d'auttbs moules paiTeSt 

De Dieux qu'ils paroiflbicnt de hauteur & de miuei 

Ils d^uiennent enfin des meubles de cuifine* 

Sètnblables accidens abbatent toiB les |oa». 
Des plus grandiss MaiTon» les D6mçi^ les Tours, 
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I^Terre quelquefois entt ouuranc fes entrailles, 
Auecles fondemensdeiiore les murailles: 
£c d'autrefois des Cieux, décolère fendus. 
Le tourbillon, Téclair, le foudre defcendus, 
Détruifènt jufqu a Tombre, & jufques à laflace,. 
Des Moles ékuez auec le plus d'audace» 

Mais ùnà qu-il tombe rieti des Gieux,. 
Sur CCS Logis audacieux^ 

émulation, &rBnuie, 
Donc par tout 8c toâjours la Grandeur eft fiiiuie,- 
Y font autant que les Vents détachez, 
. St que les feux fur leurs iàifteslaiciiez* 
Ces tonnerres d'airain, ces bruyantes machines, 
QuiSrerienc tant de faug, qui font tant de ruines 
Ne vont que par la force. Se de TimpreinoR,. 
Que leur donnent TEnuie & TEniulation,' 
£t la Guerre qui tout conlume. 
De leurs mains prend le feu, dont elle les allume» 

Les attaches du fang font là fans fermeté| 
On n'y refpeâe point le droit- de Parentéj^ 
Et les Amitiez méconnue^. 
Pour phantômes y font tenuclj» 
pans la concurrence des iangs. 
Les EnfiinSj derépaule ypouflèntleurs ParenSj 
Bt les Parens, pour conlèruer leur place» 
Du talon y pouflênt kuc Race, 

La Difcorde qui règne entr'euXi 
Leur brûle les flancs de fes feux< 
Et pour tout lien ne leur hdfiè. 
Que les vipères de fa trèfle. 
Déchirez jour & nuit de ces liens mordans^- 
Et le cœur vlceré du venin de leurs dents. 
Us dorment auffipeu, qu'on (ait dans la Galère; 
Aux cris Se (bus les coups d'vn Comité cideic» 
^ te BaluAre, le Dais, TAIcoue (ont des Ucuï^. 

O^les plus élcuez ne dorment guera mîcu» 



r 
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CeftJàquelcfoucy^lcfoin, &lauiftdre, . 
JEr^ent autres Ô^'féaux d^aufii mauuaiie eipecc^ 
Les vns dans le duuct nichez. 
Les autres fur le Lk perchez. 
D'autres cachez dans ks moulures, 
De leur bruit & de leurs piqueuresj 
Chailènt loin le Somméil Âc la tranquiliié, 
" Les Nourriciers de la fanré. 

Tous ces chagrins mordàs à la Gradeur accourMt, 
Et pour la déchiter de toutes pans remourent; 
Comme font lcsOvfcainc,quâd de tout vngrandfiois. 
Accourant à la trille vo5x. 
Dont la Choilftte les appelle; . 
L'vn la picque du bec, l'autre la bat de laiûcî ^ 
£t ccux^ meïîne qui font pris^ 
Ne pouuant Rapprocher, Tagaffent de leurs cris. 

Combien d'ailleurs fe fouie- t'ildcpincs, ► 
Dans les étoffes les plu^ fines? ^ ^ 
Combien S'engendre- t'il de vcrj?. 
Dans les draps édatans dont le* Grands (ont couuei S? 
Ces reptiles malins, ne refpeâent perfbnne; 
Ils cherchent a ronger jufques fous la Couronne; 
Ils percent Tor conune le bois; 
Et le Baume facré n'en défend pmnt les Roys. 

Sur ce Plan, jugez, Telerie, 
SU eft jufte que ie vous prie, 
Qu^autant que vous aimez l'innocence & la Paix, 
Vous vous gardiez d'entrer iamais. 
Dans cette Région venteufe, 
• Parletrpuble& lecrime également fameufè. 
Confiderez à quelle ambition 
Vous doit appeller TOnftion, 
Du Sang diuin meflé parmy le Crefhie, 
Que wus leceuftes au Baptcfme» 
Les Trônes qui font mis par tant de vains Mortels, 
En paralicUe des Autels^ . * . ^ , 
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tes Sceptres qui (ont crus^ iiir la terre & fur Tonde, 
' Les timons gouuerneurs du grâd VailTeau du Monde; 
Les Empires du Ganjge àTIbere étendus^ 
Tous les Trefors en vn Trefor fondus^ 
Tout cela n*efl: qu'vne étincelle, 
N'eft qu vn rayon de la Gloire cterncUe, 

Vous eftes appellée à cette Eternité, 
Où chaque Ame a fa Cour, comme fa Royauté: 
Qii les moindres lueurs dont les Saints fe courônenç^ 
Effacent le Soleil & les Afttes étonnent. 
Toiflrncz donc là yos foins, portez là voftre cœur. 
• Ne perdez pas pour Tombre d'vne fleur, 
' Pour rimpofture dVn atome, 
La joiiiflàncejd^n Royaume. 
Sur tout, pour vous garder fans attache à la Cour,^ 

Ayez toujours les yeux fur voftre dernier jour; 

Souuenez- vous ouedans ce court eipace» 

Ou rimagedu'Mondepaflè» 
;L'herbe qu'vne heure fait fleurir, 

Vnc autre heurtla -fait mourir. 

Le nuage doré qu'vn vent propice éleue, 

Vn autre vent robfcurcit & le creue: 

Et le Vaifleau contre vn roc échoU^ 

Apres auoir fur les vagues joué, 

Dénient luymeime de l'oxage, 

le jouet après Ton naufrage. 
Songez encor, que tout ce qu ont de fleur. 

Le Bien, la Gloire, la Grandeur, ; 

Eft la flcurdVne matinée, 
. .Que le mefme..Soleil void cclofe & fanée. 
'.Que l'Abeille qui fait le rayon du plaifir. 

Apres auoir chatouillé le defîr, ' . - 

Diiuieot au fein d'vne Ame molle,^ 

- -Vn Vautour deuorant, quiiamais ne s'enuolc^T" 

Tant qu il y refto, ou regret à tirer. 

Ou Confcience à dédùrer» 
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Que le plaiilr Iuy-me(ine eufin n'eft quVne^omte,' 

iècheiur la langue, au mtoment qu'on Je goaile; ' 
Et qui par vnc faufle & trompcufe douceuz:, 
Porre rabfintfae & la mort dans^le coeqr* 

Aînfi pàr la Raifon & la Foy gouûernée, 
£t dans les droits fentiers de la Vertu menée, 
Suiuaitt coû^|our^ le Plan que ie viens de tracer. 
Vous pourrez (ans péril & feurement pafler, 
De rombre& des couhurs dVne Cour cemporellcip. 
Aux ^tides j^jrandeurs d'vne tÇoar ficetnelle* 



V 



/ . 
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SECRET 

DE JLONGVE VIE, 

A MADAME LA MARQUISE 

DE LEVyiLLE. 



, E N T p. E ,T J i ■ V. 

Il luy repycfetjte le ^ray Secm de confcruer U 
famé de fon efprit & de fin corps i & fauertig 
des jchùfes, queUe dùit lutter j & des remède'- 
dont elle doit yfer ^ p^aar ^auir vrug vie ioniH^ 
& tranqui^ley 

MArqvise aufli fage qu'illuftre. 
Digne du Dm Se du Baluftre. 
Si iatnais la fincerité, 
La bonne foy, la probité. 
L'honneur, la vertu, la franchife, 
.vOnt mérite qu vne Marquife 
Euft droit de Baluftre & de 0ai$, 
Et de Fauteuil dans le Palais, 
Profelîèur d>ne Médecine 
Auffi délicate que fine. 



_ ,w ^mm^ ««ma^.. 

Qui fait par de rares fecrets 
Des.merueilks iftu^c frais. 
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De la parc des Grâces Regeutes, 
Et de noftre Efcole Intendentes, 
le viens auiourd'huy député 
Direâeur de vojftrc fancc. 
Vous inftruire d*vne méthode^ 
Aiféei agréable, commode, 
:Par laquelle malgcé le temps 
Auant' coureur des maaaais Ans, 
"^ous pourrez auoir vne vie 
En tout âge digne d'enuie» ^ 

Le Secret pour vous bien porter, 
5ans deibanais vous tourmcnter9 

A prendre Sené, ny Rubarbe, 
De vos Docteurs à longue barbe^ 
^ C'efi de bien purger voftre cœur^ 
De toute teinture d*aigreur; 
De tout chagrin qui rend la bile, 
Qu plus adufte, ou plus mpbile: ^ 
Et de tout foin vie 1 ou nouueau^ 
Qm peut échauffer le cerueau, 
II n'eft point de climat au Monde, 

Où la terre ne foit féconde, 
En moiHbns de mauuais Noucis, 
Qui mal ménagez, & mal pris. 
Quelque fucrc que Ion 7 mette. 
Ont vne amertume fecrete, 
Qm Ce rcpandnnt par les Sens^ 
Corrompt ia fleur des ieuncs Ans, 
Et fait venir auant i* Automne, 
Le blanc dont THyuer (e couronne. 

Cette trifte & funefte fleur, 
N*eft pas dVne feule couleur; 
Elle eft pafle, iaune, ou changeante, 
Commi» reft la main qui la plante^ 
Et (èlon que fes îburs diuers, 
Spnt ou plus clairs, ou plus couucrs. 

Dans 
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Dans Tame auêc elle fe glifTe, 
Ou Tinfame & iaune Auarice^ 
Ou le pafle & fiévreux Amour, 
Qui brufle de nuit & de iour^ 
Ou cette obfcure frenefie, 
Que nous appelions laloufîe. 
Donc auec foin vous les fuyrez, 
FufTent-ils pour vous plus dorez, , 
Que le premier que vit la plaine, 
S cclore du Corps de Climene, 

LaiiTez les veilles aux Efprits, 
Du genre des Chautiéiburis: 
Laillèz les aux noires Furies, 
Mères des noites rêveries. 
Qui ne dorment pas vn moment. 
Au continuel fifflenient, 
Que Ibnr (ttr leur front âns coeffure. 
Les Serpens de leur cheuelure. 

On peut fc diuertir au ieu, 
Pourueu qu^on n'eft prenne que peu^ 
Et que Ton fe garde d'en fAÎre, 
Vne nourriture ordinaire* 
Prime 8c Piquet perpétuels, 
Poiure & ragoufls continuels, 
Confiimant d'vne ardeur égaler 
L'Efprit de Thumeur radicale^ 
Et d'vn égal dérèglement, 
Détniifant le tempérament. 
Les fièvres tierces & les quartes. 
Viennent après l'abus des Cartes, 
Gomme après Tezcez des ragoBfts, 
les maux des pieds, ceux des genoux,' 
Les Grauelles, les Sciatiques, 
£t pareils Bourreaux domeftiques. 
Par la Nature font lafchez 

Pour chaiUcr les^Débauchei» 

• X 
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Eft il rien de moins falutaire,.i 
' Que d*cftrc toujours fèdentair^. 
Et dans vn fauteuil de veloux, 
Eftrc ezporée aux meimes clour. 
Que les Malheureux dont (c iouè, 
La Fortune auecque fa Roué? 
Quels efprîts peut poner au cœur^. 
Vn air gro/Iî de la vapeur 
De douze chandelles btuflantes^. 
De douze jouèiifes^ ardentes^ 
Et d'autant de joueurs fîefez. 
Qui de conuoitiià échauffez. 
Méfient en cmnmun les fumées. 
De leurs Faffions allumées? 

Pour guérir les obftruâions^ 
Que caufent ces infcftions, 
. Vous prendrez toutes les femaineF, 
Six dragmes du Bois de Vincennes, 
Sur autant de feuilles de Cours, 
Teintes^ aux rayons des beaux iours^ 
Ponruett qu'il s'en trouue de purè9) 
Des contagieufes morfureSi 
De certains Infèâes Tolans, 
Armez d'aiguillons & de dents, 
Qu'cA Tulgaire Amours on apelle^ 
Efpece maligne Se cruelle. 
Dont la piqueure & le poifcnv 
Sont à craindre en toute Sai(bn, 

Deux liures d'air pris fiir la naine> 
Voifîne du Lit de la Seine. 
Ou pris fur la cime du Mont» 
Où Boulogne éfeue le front; - 
Et mis en Con férue liquide» 
Auec peu de ce frais humide^ 
Qui tombe au coucher du Soleil, 
y Cl us fcioui HXi plus doux Somatôili 
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Que tous les Extraits chiaieiiques, 
Des Chercheurs d*£irences.cfaimiqueSt 

Tournez lefprit, jcttez les yeax, 
,Ou fur la Terre, ou vers les Cieux^ 
Toutes CCS Beautez vegctables. 
Vos Riuales & vos Semblables, 
Les Fauorites du Printemps^ 
Ec les Filles des jeunes Ans; 
Toutes ces Beautez cela tantes j 
Du Monde celefte habicances. 
Qui font ïlluftres comme vous. 
Et coipme voue ont refpric doux. 
Toujours fraifches, toûjoursieraines» 
Et fans remèdes toujours faînes, 
Ne doiuent kur tempérament,, 
Qi^au grand air, 8c qu'au mouuement. 

■ X*'Oranger qui meurt dans la Serr-Cix 
Se porte bien en pleini^ terre: 
Et le Mjrthc frais en plein vent, 
.Sous le couuerc cft languilfant, , 
les Tubereufes r*enfcrmée$i 
Moins belles & moins parfumées. 
Par leur tsiAtûk & leur pafleur. 
Semblent exprimer leur douleur. 

Les Nimphes des eaux croupiffantes, 
Toujours Êdes, toujours pefantcs, 
Infeûent le tour de leurs fitsV 
Des vapeurs de leurs corps pourris. 
Mais celles qui dans vne eau viue, 
S*îjgayant le long de leur riue> 
Prennent librement les détours. 
Que l'afEetè donne à Icutcours;^^ 
En toute faifon toujours belles, 
^ En tout âge toujours nouuelles, 
fie ibnt fuiure par lesZepbirs, 

Qui fcmbicm dje leurs chauds foûpirs, 
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Et du batcemenc de leurs aifles^ 
. Montrer Tamour qu'ils ont pour cUes^ 
UAftre Pere de Ja Santc^ 
V Comme Pere de Ja Beauté, 
Le Soleil, par qui toutes chofcs 
Du fcin de la Nature éclofes. 
Ont la vie & le (entiment^ 
Ont Tcabonpoint & ragrcmenr, 
Quelques ricnes, quelques pompeufes^ 
Que loient fes Maifons lumineufes^ 
lamais ny THyucr, ny TEfté, 
Dans vn fiege d'or arrefté, 
>3*/ languit aueque les Heures, 
Les Concierges de ces Demeures: 
Ihfc maintient, marchant toujours^ 
De me/me train, de mefme cours^ 
Le long de ces vaftes Allées, 
De feux celeftes étoilées, 
Ou le difpenfateur des Temps, 
A marqué les Mois Se les Ans, 

Comme Juy, (a belle Germaine^ 
Qai toute la nuit fe promené. 
Dans vn Char émaillé d'Sargenr, 
Au de/Tus des routes du Vent, 
5e remet pat la promenade, 
^ Quand de quelque éclip(e malade^ 
Elle perd le jour ftleteint. 
De ion palle front qui s'éteint. 
• Ainfi, Marquife, fi vous faites 
Ce que font ces brillans Planètes, 
Comme vous, depuis fi longtemps. 
Si bienfaits & fi bienfaifâns: 
Si comme les Fleurs dont l'Autor^ 
Peuple le Royaume de ilore, . 
Vous (çauez vous nourrir d'vn air^ 
£purc, lumineux & dair^ 
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Voftrc fanté toùjoi^rs entière, 
' Vos yeux toujours pleins de lumière» 
Voftre viiâge toujours frais. 
Vos defirs toujours fatisfaits, 
Voftre douceur toujours égale, 
Voftrc bonté toujours loyale, 
Voftre cœur toû jours obligeant, 
Voftre Efprit toujours engageanti 
Vous feroi)C vne deftinée, 
Auffî longue, aufli fortunée» 
, Que voftre mérite le veut. 
Et que voftre £coiie le p(:ur» 
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L'H Y V E R. 

♦ 

DE R I G H E LI E V. 

Entretien VL 

// fâkvm d^fcriptim Jê.PHyuirs é* des dumge^ 
mens qu^il a faits dans le petit Lnxetnbeutg : Il 
fdrie en pajfant par eccafien de U grandeur ii 
Cardinal de Richelieu % & montre ifue Us grMnda 
jtmes font audeffis de la vanité^ dent lesAmck 
dn commsm^fêM teucbéeu 

NTMraBS d*Tn Nom le plus grand que la Gloire 
jDepois long-tempsaitcomiiiis à hHifimrc, 

I>e quelle Région de la Terre ou de l'Air, 
Vous peut eftre venu cet ioiblent Hyuer, 
Qni (ans (è r*adoucir deuant voftre Ducheie; 
De ces lieux enchantez, agréable Maifttcilè^ 
Sans refpedler l'Adre du grand Armand» 
Qui du Ciel des Héros luit (or ce baftimcnt,; 
Règne chez vous, au/H chargé de neige. 
Que s'il eftoit dans la Nouerge^ 
Ou dans quelquVn de ces triftes clima^^ 
Où le Ciel noir & froid, ne fait que des frin^as? 

Depuis qu'il eft entré, l'outra^euTc froidwt» - 
A dépouillé vos Arbres de yçrdure; 
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Le lire de leur fciiille en larmes s'eft changé: 
' Leur corps de glaçons s»eft chargé: 
leuncs & vieux ont la tefte chenue. 
Les bras roides, I ccoxce nue: 
Et les vertes Diuinitez, 
A qui font des laidins commifes les beaucez^ 
Aaparauant toujours A-bien parées. 
Dans leurs troncs maintenant à Tabry teferrcçs^ 
Seoiblenr dans ces logis de bois, 
Attoir perdu jufqu'à la voix» 
' La PalilFadc où Fillerie, 
Nymphe autrefois £ belle Se fi chérie, 
Laiiia de (es cheueox les filets ondojans. 
Changez en fions verdoyans^ 
Contre la Loy, contre (bu priuilege, 
Qooy que jeune, cft blanche de neige: 
Et ce oui luy rcfte de vert, 

Dans les propres détours cherche envain in comcmi 

Grands & petits Ciprés, tondus en Piramidesj 
Sont ou courbez de glace, ou de broiiillas huooidesi 
Le Saleil engourdy ne peur les efluyer^ 
Bien moins encor les peut- il appuyer^ 
Ses rayons émouifez & ternis de froidure. 
Sont moins que rayons en peinture: 
Tout ce qui receuoit Teiprit de leur chaleur. 
Tout ce qu'ils mettoient en couleur, 
Priuc de leur fécond & lumineux comniferce,. 
Ou cède au ventqui le renuerft^ 
Ou fiir la tig« languii}ànT, 
Semble gémir de la rigueur qu il (ènt. 

Au lieu que de ion nom 1* Amarante hautaine^ 
R de {es pendeloques vaine, 
Sa Pourpre auparauant au Soleil ctaloit,. 
Bt (â Couronne à la fiennc égaloit^ 
Maintenant defFaite& mourante, 

^t fculeo^ent Squelc(c d'Amarante,, 
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Semble (e plaindre, & demander raifon 

Des injures de la .Saifon, 

Les efprics de cçnc fleurs auec elîes gcmilTent, 

Prés de leurs corps q ui fe fletriffent^ 

Les vns à la terre attachez, 

Les autres dan s le buy cachez: 

Bc tous attendent là, que la Sai(bn nouuelle, 

A de iiouueaux Corps les r appelle. 

Mais, où n*a.point.porcé Ton iniblent efibrt» 
Ccfrenetique Enfant du Nortî ' ' 
Il a gelé jufqacs aux veioes, 
luiquès au cœur de vos Fontaines: 
Et dans leurs conduits n'a laîflc, ' 
QuVn corps pelant, immobile, & glace» 
Ces perles viues 8c roulantes^ 
Qui quelquefois, comme traits jailUffanteç, 
luCques au Ciel j^mbloient vouloir aller, . 
Aueque Yér du Jour leur vif argent meflert 
Et d'autrefois mollement cpanduës, 
£t dans leurs lits en repos étendues, 
Sembloient prendre plaifîr a former vn Miroir, 
Le matin au Solçil^ à la Luqc ibir^ 
Dlnuifibles liens maintenant; enchaifiiées. 
Et chez elles fans mur, fans porte emprifonnécs^ 
I Ontauflîpeude mouuemeqc, 
Qg^en a le plus lourd Elément. 

La Nymphe qui prefîde â toute la Fontaine, . 
Qui dVne riçhe & large Porcelaine^ 
Fournit à vos baifins tous ces ruiflèaux d'argent^ 
A la rigueur du froid» elle-me(hie fe rend« 
Maintenant dans (a grotte elle s'eft retirée, 
Oà de mouflcline fourrée, 
Sous va habit ti/Tu de menus joncs, 
fit chamarré d'écaillés de Poiflbns, , 
Son fond liquide à couuert elle ferre, 
Sous ks tiedes vapeoiis que luy preftc la texte* 

L^imerimr 
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L'interteiir 4t la Maifbn^ 

N*a pas moins à foufifrir de cette a(pre Saifbn* 

Le la^e, le Criftal, & le Poiphyi^ en plemeii()f 

L'Or , rAzur, & la Laque en meurent: 

Vne froide /îieui en coule fur le feîn, 

£r des Hommes de marbre><r des Hommes d'airain: 

Ces durs Enfans de la Sculpture, 

Sont deuenus tendres à la froidure^ 

Lenr poil en paroift heriiTé, 

Et leur front de rides plilTé, 

Dans les Tableaux, les couleurs défleuriilêntt 
Et les figurés sVngourdifletit: 
Tout cequ^on y voyoit de pront 8c d'agiilanr, ' 
Y deuicnt lourd & languiiranr, 
Icy le Villageois faucheur de laprairie, 
DVnpaïs derapiffcrie. 
Par l'excès du froid môrfendu. 
Demeure le corps roide & le bras étendu* 
Là le VeneurchafTant dans vne plaine» 
Soit de peinture, (bit de laine, 
Aoec Tes chiens & la befte gelé, 
Paroift fui la terre ooUé, 

Dans ce rare tableau de Tfiutope rauie, 
L'Animal rauilTeur qui fembloit auoix vie. 
Tant il auoit le firent hautain» 
Le regard vif & de feu plein, 
Erourdji languiâfant, & morne. 
Ne remue* à pre(ènt ny le pied, ny la cotne. 
Les fleurs & les feftons dont il eftoit couacrt. 
Perdent leur éclat & leur ven: 
L'Europe toute prefte à monter (iir fa croupe; 
Refte immobile auec fa belle troupe? 
Et l'Amour qui déia faifoit figne au Taureau, 
De fuiurc auec fa proye, & de fauter dans Teiu, 
Immobile luv-mefme & du corps «cdesaiflcs, 
Pour/s'échauiîèr les mains, les tient fous fes aiflcjcs, 

Z 
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Me croira, t on, Njmphes, 11 ic le dis. 
Dans cette pcfantcur des Aftres engour<ii»| 
Dans ce commun friffon de toute la Nature^* 
De ténèbres chargée, & morte de froidure* ■ <, 

. Voftre fage Ducheilè, a feule de Ion cœur/ ' 

Seule de fon Efprît confcruc la vigueur^ 
^ Son Ame toujours forte & toujours agUSmtç^' 
" N'en eft en rien plus foible ny plus lente: 
Ce qu elle a de T Etoile & del'Efprit d'Armand, 
A bien fceu vaincre vn autre vent, 
Que ccluy qai gele les arbres, 
'Et tire la fucur des marbres. * ' 

Oniçaitquela vertu de cet ^Homme(innsfiak^ - 

Vidorieux par tout,*foit fur terre ou fur mer. 

Donna tanrde renem^ unt d'éclat à fa vie» 

Que la Fortune mefme enfoncent de renuie« 

11 luy fafclioit; que n'ayant point départ, 

A lès exploits conduits auec tant d'art, 

la Vertu fut jfâns eUe^ auecque la SagefTe, 

Des euenemens la Maidre/Tc : 

Et que tant d'autres grands Humains, ^ * 

Soit Héros Grecs, fbit demy- Dieux Romains,' 

Ne s'cftant faits qu'aucc (a dépendance, 

De (on bras & de fa puiilknce. 

Le fcul Amiand de Richelieu, 

PalTan t fur le He ros , & fur le demy- Dieu,* 

Huftentrepris dVnc force nouuelle, 

D'cftregiâdjd'cftre heurcax,d'eftrevainqucur sas eJlei 

Ne poouant oppofer à fes nobles deilèins, 
Q^e des efforts injurieux & vains^ 
Elle voulut différer fa vengeance, 
Iuf:fues au temps que pour punir la France,' 

L'Aftre c]ui gouuerne fon fort> 
De ce grand Homme euft auancé la morr. 
La jaloufe, aufli-toft aflèmblant (es machines. 
Préparant fes vents & fes mines, 
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Pcnfa iu gran J Armand abattre la Mai/ba^ 
£t dans fa chcute enucloper Ton nom* 

Voftre Dacheilè alors, aufli forte qae (agc^ 
Se trouuant toute feule oppofce^ Toiage^ 
Malgré les attaques des ¥entS| 
Vvri après Taucre s'élêuans; 
Malgré l'effort de la TcmpcftCt 
A la Fortune a tenu tefte. 
5i quelque chevron détraqué 
A la fîmmetrie a manqué^ 
VeArebonue&fàge DuchefTe, 
Soit par vertu, foit par adreflè, 
A le tout fi bien attaché, 
Que de fa part rien ne s'efl: relacké. 
Et que du granit Armand TEfprit & le Génie, 
fintrecieiinentcheaieUe vnemefme barmonict 
Vont de mefme air, gardent le mefinè train» 
Que quand le Timon à la main, 
Second Moteur de la Terre & de rOiid<e^ 
Et premier Pilote du Monde, 
Sous le plus jufte & le plus grand des Roys, 
De r Europe en la France^ il foûtenoit le poids* 
Au (Il rien que de grand, rien que de magnanime 
Ne s'ajulleà Ton cœur, n'entre dans Ion eftuue; 
fit fa vertu fans tache & (ans défaut; 
Porte rhonneur plus loi n , & le prend de plus haut 
Que ne firent iamais celles dont la mémoire^ 
A le plus d'éclat dans THiftoire. ^ 

Là voit la belle ludith, 
Qui d'vn coup tout vn Camp deffit: 
Là Dobore vaillante & belle. 
Régente du Peuple fidelle^ 
L'fipée au poing, le Harnois fiir le do$9 

Pour mettre les fiens en repos, 
Marche à la tcfte d'vne Armce, 
Contre les Tyrans d'Idumée^ 
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Et TiÔoricufe leur rompt, 

Le )oug des Hébreux fur le front^ 
La rertu de voftre Dachdièy 

Eft vne force fans rudeflTc: 

£c ce n'eftjpasaux Grâces de fbn qraiiit 

D'auok le ter au dos, & racier à la ffiaiii^ 

Elle a pourtant, cette agréable Sage, 

Ses conqueftes & fon courage ; 

Mais vn courage qui s*étend. 

Bien loin de là les Mers où le Gange Ccxcné^ 

Mais des conqueftes (alutairéSt 

A la paix, au repos des Vaincus neceflaires^ 
Que ma pudeur icy à mon zele fait rortl 

Que le voudrQis pOuuoir Yioîer vn accordi^ 

Qui veut qu*à la Vertu ie fafle violence, • 
Et Tctoufiepai^moniilencel 
Encore vne Vertu qui doit porter (bn fniit, 
lufques où le Soleil fort du fein de la Nuit. 

Preftez icy l'oreille, héroïque Ducheflè, 
Souâ&ez qu*auecfefpeftim voix ie vous adreifC:^ 
£t que ie vous faffefçauoir, . ' 

Quelle cft la segle du deuoir, 
A quoy vous eues deftinécs, 
Vous autres que le Ciel au bas Monde a données, ' 
Pour renrichir &mieux, & plutbfl: de vos bicns« 
Que le Soleil ne Tenrichit des fiens. 
Vou&deuezpar tout vous étendre, 
St p^r tout vos bienfaits épandre^ 
Comme la grande Mer, qui fans dillinûiofij^ 

Climat ny de Nation 
D'vne largeflc égale embraflfe les riuages. 
Des Païs culriuez, & des Païs fàuuages» 

Les Peuples^ qui de froid fous le Nort (ont geleaÇ 
Et ccax qui font de chaud fous la Ligne brûlez: 
Ceux qui font les premiers éclairez de l'Aurore, 

Quand de (ës rais naiflàns rhemiiphere fe dore; 
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Et ceux que le Soleil, quand le foir robfcurcif, 
De fes rayons mouraas vers le Tage noircir^ 
Tous fe tocimenc ws vous, & vers les iiutres Ames, 
Paccilles comme tous^ à ces Giobcs de fiâmes. 
Qui toûjours hicnfaiiatis^ & toûjours liuninetà:^ 
^rnrent les défias des humains après eux. • 

M lis aufli deuez vouSvDucheâfe fans féconde. 
Pour rhonneor de vos joiirs,poar rci£ple duMande^ 
£ftre bien au deiTus de la timidité, 
De celles, qui de peur d'encrer en vanité. 
Marchent toujours de longs voiles chargées. 
De filence & de nuit font toujours ombragés^ 
Cherchent la fblitade, afieâem le iecrer, 
JEc /buf&cnt le jour à regret. ^ 

La vanité iamais ne fut, fage Duchcfle» 
Des grandes Ames la foihleilè. 
Ou vit on iamais que le vent, • 
Aa defTus des Cieux Vélenanr, 
Par vn Prodige étrange à la Nature, 
Caufâfl aux Aftres de l'enflure? 
Les Cèdres ) dont les flancs du Liban font charge^ 

Se virent-ils iamais par des Moochçs rongez? 

Et iamais le grauier arrefla-t'il la courfe. 

De ces Fleuues regnas^i font grads dés leur (biirce? 

Voyez d'ailleurs, que ce n*eft qu'en luifant, 
Qfic le Soleil efl bienfaifimt: ^ 
Qttc.le feu n'eft plus feu^^uand ileft fiyus laceiidzej 
Qujl luy faut de lair pour s'étendre: 
Qu' vn fieuue qui fè cache cd vn fleuue perdu, 

Fuft.il par tout le corps de la terre épandu: 

Et que les Vertus inconnues, 

£t dans Vobfcurité, dans le fecret tenues^ 
Hors du grand jour, & loin du bruit, 
Sont^es Plantes de peu de fruit» 
• Etpuisn'eft^ilpasdelagloiret 
Du grand Armand, rhonneux de noftre Hifloir^ 

2iij 
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B'apprendre à tous, qu'on étend de Ton bien, 

L'Empire de TEglife, & IcMondc Chicfticn? 

Qiic ùl generéuie Heriticre> 

Suiuant la Charité, marchant à Ta lumière, 

Bien loin de s'attirer les regards enuicux^ * 

Par lèfupeirbe abus dVn luxe ambîdeûx^ 

lufques dans vn Monde barbare, 

3&es fujcts a la Foy prépare^ . ' ' *• " 

ït fournie du fien à la Croiar^. 

Que Ton porte aux Syriens, aux Perles, aux Chinois* 

Nymphes^ qui dans le fcin de voftre chère T^te, 
'Auez le fort fi doux, & Tàme fi conftancer • 
Quel encens pouucz-vou$ brûler, * 
Quelle viâime aux Grâces immoler, 
Qui de tant de bienfaits égale le mérite, 
JBc de vos dettes vous acquitc? ; ^ 

tes Mères Perles dans la Mer, 
Sous les vents qui fondent de Tair^ 
"Sous le« flots qui roulent Técume^x • 
Toàjours dans la tourmente, Scp^tmj ramertume^ 
Ne laifiènt pas de fournir de leur lait^^ 
Qui des pleurs de TAube Ce fait^ ^ 
Xa. nourriture aux Perles filles, 
Quiïc forment dans leurs coquilles, 
Ainfi dans fbn.Salais des Vertus habité, 
A la Nacre argentée égal en netteté, 
Voftre Tante, à la Perle en pureté femblabJe, 
Comme pour vous elle eft«en foins incompatible, 
D'vn amoureux^ tendre fentiment, 
Contribucà voftre aliment, 
Vn extrait aufiî doux, vne eflence aufiî pure, 
Que la puiflc fournir le fein de la Nature: 
Et malgré Vamertume & le trouble des flots, 
Chez elle vous auez honneurs, biens, & repo$« 
Les Grâces mefme, &les Mufcs chez cllC|^ 
Vous font vnc cfeortc fidcUej 
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ToftoQ tard la Fortune ene-mefine en ièra. 

Et fa vertu vous la regagnera. 

Voyez pour ces bienfaits, pour cette bicnueillance, 
lufaues oû doit aller voflre reconnoiflance: 
Etfouffrez qt'aclieuant,ie cède à la Saifon, 
Quiiaifit jaiqu'à ma Raiibn^ 
Et de (es glaces inhumaines, 
A gelc juiqu'au fcu qui^couloit dans mes veines. 
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G VIRL A nDE 

IMMORTELLE^ 

• - ♦ . 

A MADEMOISELLE 

A G E N O I S, 
£ntr£ti£k vil 

r 

Il luy pnftnte Gmrlandi faîte deJs main des 
Mufes, & covfpofée de fleurs du Parnafft^ qui ne 

^ font point jetés au^K injures de fair, & font les 
mcfmes entoutefuifon. . 

t 

NYMPHE aii nom d^Agcnoîs. que rillu(lre Du- 
chefle. 

Qui fait du Grand Armand refleurir la Sagelle, 
Soûticnt de fon exemple, & fur fcs pas coaduir, 
A la Sfcre ecerneile ou la Vertu reluit» 

Aujourd'Jiuy que pour faire honneur a roftrc fefl^ 
les Heures ont paru la Guirlande â la tefte^ 
£t que de iès cheueux méfiez auec iès rais, . 
l'Aube ^ousra ùdRx de lumineux bouquets; 
Permettez que des Fleurs que le PamalFe doqne. 
Autour de voftre front, ie falTe vne Couronne^ 
£lfes vous pareront, vous les embellirez: 
DufeudevoAre £(prit vous les furifiicz: 
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Zc maigre les Saifons aux Grâces fi cmclles, 
.Les Grâces en feront Cous la voftre éternelles, 

La Rofc la première oflfre pour cftrc à vous, 
Vn ceint noble & modeAe, va air pudi^jue & doui; 
Pont vous plaire elle s'eft d'épines defaroiée: 
Du (buffle des Zephirs elle s'cft pir^umcci 
fit fi-toft que iès feux fur vous éclateront^ 
Apres irons par eflàins les Amoms voleront; 

De fa robe à fond d'or, la Tulippe hautaine;. 
Si vous la receuez^ en deuiendxa pins vaine, . 
Que fi fur le Balcon par od reuient le lour, 
L'Aurore à fon leuer en fai(bit (on atour. 

De Flore & du Printemps la Fleur auanf-coiirriere^ 
Prendra de vous Tefprit, l'odeur, & la lumière; 
£t beUe des beautez que vous luy donncrcZf ^ . 
Ne fleurira qu'annm que vous l'éclairerez. 

Le Lys noble & pompeux, le noble & b' au Narcii&^ 
l*vn de Tautre riuaiu, en cet Kenreux office. 
Feront a qui (nr irons, de plus loin iêveœi$ 
A qui de plus d'argent, de pl\ft d'or brillera: 
L' vn prifêra ce rang, plus que :cu?^s les marqMt, 
Qu^tl donne 8c qu'il reçoit fur hMt des Monarqutt; 
f^tre par vn plus jufle & plus beau changement^ 
ÇeiSuz de s'aimer, & fera voftre Amant» 

Sans regret^ le lafintn cette Eftoile mufquéc, i 
Verra de voftre ceint Cz blancheur offulquée: i 
Bt le jaune Soucy 9 (ans regret oftera . 
Son amour au Soleil, Se vous le donnera* * 
La Yiolete tnefme à qui la Mode(tie« 
Yutauecla douceur» par Flore départie, - 
Glorieufe d'entrer dans vn fi riche atour, , " ' 
Voudra fè faire voir, 8c cherchera le jour^ \ ^ 
L'Anémone qui fiit jadis vne Bergère, \ ' 
Fiere de (a beauté, fur les bords de Mbere: , 
Et le beau Martagon« qui par elle outragé 

fut an nombre des ^lUi avec elfe.ringé^ ^ 
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Tirant de voUre front vn furcroill de lamiere;^- 
>Paurom pins de regret à leur forme prcfmierer 
Et paroiftront au feu de ce nouuel amour, 
• Des rubis détachez du Ghar qui fiiit le jour» 
La Ionquîlle,r Oeillet, Tlrisja Campanelle, 
La Flambe qui naquit du bucbei dVne Bellv» 
Bt cent autres encor qui vous couronneront, 
LaiflTrront le Soleil, vers vous fc tour lieront: 
£t pourcomble à ces Fleurs, pourvous plaire 9Xù^écSy 

. Qeon ajQuftera Ces plus belles penfées. 
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DE LA' 



VRAYE FOY. 




DE HAVCOVR. 



// les exhorte à quitter l'erreur où elles ont efti nour^ 
rieSf pêur prendre U Religion de Uurs Pères e & 
leur repre fente par diuerfes raifons & diuers exem^ 
pies, que fans la vraye Foy^ il »> a point defatutm 
U a plU k Die» que PAifnée de eés deuie iUufires 
Terfonnes , onurift les yeux à la Mérité ^ & /e fifi 
enfin Catboltque* 

RÂM couple de Scenrs^que tout leMonde admiiei 
Que dans la faine F07, tout le Monde dcfûe. 
Ne veicay-je iamais le jour tant foubaité» 
Qui reneuuellc en vous cette puce clarté^ 
Dont r Ange qui prcfide au Sacre du Baptcfme, 
Sous Veau du faiut Lauoir» vous fit vn Diadème? 
Ne (era*ce jamais que ic verray vos yen, * 
DeffiUez aux. rayons que vous offrent les Cicuari/ 
Reconnoiflxe rerreur, qui de (a nak obTciue^ 
Détruit en vous la GracCiâc gafle la Nataxct 
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ïc veux qae dansvosCoTps^ievcuxqu'en vosEfprît?, , 
Tout ce qui peut charmer, fans épargne foie mis^ ' 
lè TOUX que les VertQS par les Grâces menées, ^ . 
Se foienc dés voftre enfance à vous fuiure adonnées t. 
Dc-quoy vous feruira d'auoir plus de vertu, 
Qu^ les Preudes de Rome autrefois n'en ont eu ? 
Dcquoy d'auoir l Ei'prî^ de celles dont la Grèce, 
Dans (es tiares encor nous vante la Sagellè? . 
Si tous ces ornenens (bit diSiptity (bit de Co rps. 
Vous font comme ces fleurs dont on pare les morts? 
Si vos Grâces (ans ïby, (ont comme les Figures^ 
Dont la beauté (ans vie orne les fepulturcs ? 

Vous auez de l'éclat ^ les Comètes en ont, 
£t îment flm de feu que les Aftrés ne fônrf 
Mais fans foy, cet éclat qu'eft-il que la funicc 
D'vne vapeur volante^ à fa perte allumée? 
le fçay dans queBe eilime e(V vo(lre Jiontiefteté- 
Et réloge qu'on donne à voftre pureté: 
Mats qui ne (çait combien au Déluge périrent, 
D'Mermaies que les eâux hors de T Arche tmprîrenrr . 
Combien il fe perdit de Moutons innocens, 
Br&le2 i|iie€ks^oups> dans les funeftcs champs, ^ 
Où des Torrens ât foof&e, 8c des Torrens de flames^ 
Ke firent quVn Bûcher de cinq Villes in£unes2 

Pâttlineiut padiquc, & noble comme vous: 
Comme vous Zenobie eut Tefprit haut & doux: 
M£ntn(ie fut conftaate, Arthemife fut (age^ 
Sapfin etx dit ï^pttoir, Cleiie eut du courte; 
Mais courage, (^uoir, efprir, pudiciré. 
Sans la (by, n*ont rien fait à leur félicité. . 
Ces Etoile |adis4ans le Monde ladorées, * 
Et dans l'Hiftoirc encor maintenant honorées, 
Parmy nous aujourd'hui ne (ont que de vains nomS| 
Ne font dans les Enfers que de triftes charbons. 
Que des Serpens de feu foufflent de leur haleine. 

Et que la Mion nmuic d* vne etarneUe peîi^ 
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Ayez donc d'autres Coins, prenez vn autre buc^ 
Qùc celles-là n*onc pris poux aller au "^àifiu 
Ke vous abofez point d' vu vzin nom de Xïonftantes- 
le meilleur cfl: poiu vous d'eftre au lag dpsPruden(c|» 
£ft U quelque Maiibn que voua ne quittafliez^ 
£ft-il quelque Vaifleau d'où rous ne fortiflîez, 
- Pour vous fâuuer du feu, pour cuicci l'orage» 
Pour fuir vn péril de pefte^ ou de naufrage? 
ïnft-ce vn Palais des mains de quclcjue Atlant baft/p 
De treforSj de beautez, deplaifîrs allorty, 
IPius riche, plus pompeux^ que le Palais qo'Alcine» 
Fonda de jafpe fin, couurit d'agate fine; '. . 

f uft' ce vu Vaiflëau conduir par des Amours ramcniSt' 
Bordé d'orfèvrerie, & couronné de fleurs, 
Comm l'eftoic celuy qui mena Cleopatre^ 
Vers r Ernpereur Romain qui iut Ibn idolanre: 
Encor quitteriez vous & Palais, & Vaidèau, 
De crainte de mourir (ur la. Terre, ou dans i'fiau« 
£c pour vous garantir dVn éternel fbpplice. 
Vous ne fortirez pas d*vn mawuais édifice; 
•Qui tombe d'vne paa, de Tartre cil découuetc^ 
X^i n*eft quVn coupe* gorge, aux aflàffinsottuectl 
^ous ne quitterez pas pour fuir le naufrage. 
Vu Vaifleau compofô d' vn bizarre aflemblagey 
Qui n'a point de Nocher, ne connoit point de port,' 
Qin fiocc au grc du vent lànsi^oufiple, &Jàns Nort> . 
Maisen quoy craindriezvous de paflèr pour legere$l 
Seroit-ce en reuenant à la Foy de vos Pcres? • 
5eroit*ce en retournant à rfigliie, ou ieurstos, 
Auecque leur mémoire, ont vn heureux repos? 
£n honorant la Croix, que jadis ils plantèrent, * 
Sur rinfidclle front des CroifTans qu'ils domterent! - 
liC changemem eft bon, & mefme glorieux, 
Q^i il no' poufle au bic,quâd il no^ porte aumieuZt 
f Sous la main du Sculpteur Tor change de figure^ 
U reçoit des heamez qu'il n'a pas denaturej , 
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Le Marbre en fc changeant, fe taille & fe polit^ 
-En Ct changeant, le Bois fe peint & s'embellit: 
C'eft par le changemént que la Terre eft fccondef - 
Que le SoIc4cl'Âvrilfait.xeileuri£ le monde; 
Bc coutjce.qu'ade>beaurvh&rautte Elément, 
Ambre, Perlcs^Metaux, fc fait par changement. 
LesCieuz toucgràdsqu'ils sôc,(ë cha^erôt euxnucme^^ 
Les Planètes auront de nouaeaur Diadémes; 
leurs Cercles enrichis de plus briilans rayons, 
Seront plus lumineux que nous ne les voyons: ' 
Èt tous les autres Corps nettoyez de leur crafle, 
.prendront vue autre aille te, & changeront de face» 
Nous-méi^e, en ce temps-là, diuinement changez^ 
Des liens de la ^ort pour iamais dégagez. 
De lumie;^e nourris,ieueflus de lumière. 
Et libres des defFauts qui (uiuent la matière, 
loiiirons dans le Ciel dVne félicité, 
Qiu n!aura point de fin hors de rEternité, ' 

Sages 8c Nobles Sœurs, aui&z de bonne heure, ] 
Quelle en ce changement fera voftre demeure: 
Et penfez qu*on ne peut trop toll Ce préparer, 
A preuenir vn mal (^ui doit toujours durer. 
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E -N T R E T I E N IX. 
Il teprefente les tnconuêtiiens qui accompagnent k 

îeu ', U perte que l'on y fait du Temps î le péril eh 
l'on s'expofe d'y perdre l' éternité i & les defordres 
^ni en arrivent : & enfeigne quelles mefures dr" 
quelles xi/ confidHces il y piitt garderi afin qifil fait 
innocent i & que la Samê^U Confcience, & le Biem 
mefme, n*en fouirent point dé préjudice. 

D|Oral is^ ea ce temps que tout le Monde jouc^ - 
'Ec qu'ô n'entcd par touc^quele bruitdelaRoue^ 
Que tourne à rauancure,&d'vn branle incertain) 
Le Sort difpenfateur de la perce & du gain: 
Souffrez qu'en peu Je traits, & d'vn crayon facile, 
le vous trace vnc Règle auûî courte qu vtilcj 
Sur laquelle le leu de méthode arrellc. 
Et félon les Dcuoirs & les Droits limité» 
Retienne rharmonie» & garde la mefure, « 
Qne la Vertu demande, & que veut la Nature; 

le fçay que voftre Efprit égal & modéré. 
Dans le lufte Milieu s'eft toujours reflerré; 
Et que voftre Raifbn vous rendant tout office,' 
D'adroite Gouuerrunte & fage Directrice, 
En cecy, vous n^auez qu*à fuiure (es auis. 
Comme toujours en tout vous les auez fuiâis* 
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Mais chacun ne fçait pas auec cane de julV. iTeSg 
$e tencbe à la Raiion, ny (iiiure Tes adreflès» 
Combien en connoift-on, qui font à redrcflcr^ 
Sur lesaligoemens que ievay vous cracei? 
fit puis, quelle eft fiir terre, ou la Preude, ou la Sage, 
Qiii n*aic befbin d'aais^pour Teftre dauancage? . 
De tous les reglemens à prendre fur Je leu» 
* Le premier, Doralis,'eft de jofier fort peu. 
Mais le plus court fans douce, & le plus faluraire^ 
A qui yoiidra du leu franchementiè de&ire| 
Eft de rompre auec luy, fans iamais renouer, 
Pour plaiûr^n/ pour gain, qui réengagea joiier« 

Il eft certes étrange ^ & ie ne puis entendre. 
Cornent laMorc cherchât par tout à nous furprcndre,' 
On peut de fens raflîs, & d vn front bien fcraîny 
ioiicr (bus le coufteau de £i fîinefte main. 
Quel fi fou Criminel, aux yeux de la luftice, 
Aupied de 1 cchufFiUtdredfé pour fbn fupplice^ 
Sons la main du Bourreau preft à l'execater, 
JEut la penlce au leu, deuant que ne monter? 

Il eft vray, Doralis^ la Mort inéuitable. 
Et non moins qu'aux Sujets, aux Roys inexorable,' 
Toujours à voftre dos, foit de jour» ibit de nuit , 
Le fer haut à la main^ (ans relâche vous fuit. 
Montez-vous en carroire? auec vous elle monte. 
Sans qu*à fon front pelé le voftre falle honte» 
Allez -TOUS chez la Reyne? elle entre anecque vous^* 
Sans craindre des Hui/Iîcrs les rebuts ny les coups* 
Eftes- vous defeftin, de nopce, d'allèmblce? 
L'importune qu elle eft. ^àns demeurer troublée. 
Du bruit que fait le Luxe, & qui fuitl embaïas, 
L'horologe à main^ mefure tous vos pas. 
In irifite, à TEglifc, en chambre, a la campagne, 
EHe eft vpftre Suiuante, elle eft voftre Compagne: 
Et contre Toftre fêin, Ibn fer (ombre tourné. 
N'attend) que de ftapcr^le fignal foit donné. 

De 
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De que^uc Eaftion quel'Arftnal vous coimre'- 
On meurt a TArfenaly comme Ton meure au Louure: 
Se fi, mille Canons (croient contre la Mort» 
Rangez autour de vous, vn inutile efFortj 
Le mafque, le mouTchoii, les perleSyles armures^ 
Scroient-clles forToas de plus fortes parures? 
Et'croiriez-vous pouuoir réucntail à la main. 
Ce qtt'Hercule tema de âi ma0ue en vain? 
P'aillfurS) penfècieZ'VOtli auoîr aflèz de charmes. 
Pour engourdir fon bras, pour amollir Ces armciî 
£lle eft aoeugle Se 6>arde| Se iamais ne fe prit, 
Dans lès pièges des yeux, ny dans ceux de rEfprif, 

Vodre Ange qui vous tient à couuert (bus fbnaiile^ 
La Vcrctt qui s*oppo(e an conp de la Cruelle; 
Les Grâces qui pour vous luy preftntent le fêin^ 
Ne feront pas tomber le couftcau de Ùl main« 
Vous pliez cependant (bus ùl fatale atteinte. 
Dont auec la Vcrtu^ les Grâces font en crainte: 
£c vous auez^ tandis que voflre Ange en apeur. 
Le rirc<fur la bouche, & rallegre/Te au cœar. 

Vod^irez, Doralis, que vous eftes heureafi^ 
Anili deuez* vous Te^re, eftant fx gcnerenfe. 
La Fortune a toujours fait cas de la grandeter, 
Soit de celle de l*ame, ou de celle du coeur» 
Et coiinme for la Mer elle aide le Pilote, 
Qui (ans paflir, attend la perte delà Flotej f 
De mefme dans Iç leu, la bizare Ce plaift, 
A voir rifquer (ans c|;amte, & perdre &ns regrec; 

D'autre part, eftantFemnie,& quoy quePon endîe^' 
Aimant vne Ame douce, autant quVne hardici 
Elle ne peut auoir de dureté pour vous. 
Dont le coeur eft fi tendre, & rEfprit eft fi doux: 
Et toujours poira-t'onmalaifé qu'elle édte. 
Les Grâces qui par tout marchant à voftre fuite, 
&>it de force ou de gré, luy font torcu^er desmains^ 

Le fattojud>le Ibrt qui dUpenfc les gainy; 

Aa 
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Mais voyez, Doratis, fi toutes Ces finances» 
Qui fout tant de delirs, qui font tant d'elpciances. 
Quand (es cofires (croient dans les voftres vuide2« 
Pourroient vous r'aquicer, du temps quevous perdez:: 
De ce bien fi roulant, Q promj t, fi volatile^. 
£c des biens d'icy bas, le bien le plus vcile. 
Si nous auions appris TArt de fixer le Tempsj- 
X>e donner de Tarreft Se du poix aux mamens^ 
Si nous auiom en main, auecque nos journées, 
les refibrts inconnus dont elles font tournées^ 
Nous pourrions, Doralis, jouer en (eureté. 
Sans bazarder le fonds de noftre Eternité. 
Mais le Temps, cet Oiff au.fi vjftj & fi volage, 
Tamais ny ne fut pris, ny ne fut mis en cage^ 
Filets, pièges, pancaux, on a b.MU loy drefllr^ 
Du leurc & de la voix on a beau Tamorcex^ 
II pafTe, Doralîs, 8c iamais ne sVirrefte, 
Ny fur aucune main, ny fur aucune teftc. 

D'ailleurs, tous les momens à nos jouis dellinez. 
Par vn ordre précis, nous eftant affinez, 
Comme vn mobile fonds, poi^ éteindre les dettes,,. 
Que nos débordemens, que nos péchez ont faites^ 
Efl-ildVn Homme fage, & d vn Eiprit bien fain. 
Qui n'a point de garant, d eftrcjufqu'a demain. 
De perdre en non-valeurs, & pour des bagatelles^ 
Dequoy fe r acheter des peines éternelles? 
Et perdre fur le tour d'vne carte ou a'vn dez 
Les biens que fur fa Foy fon efpoir a fondez? 

De combien pay riez- vous, a voftre heure dernière,, 
1 c pouuoir d'allonger d'vn pas voftre Carrière? 
De combien voudriez- vous acheter vn moment. 
Pour rcuoir voftre compte,& faire vn plein paymem^ 

ce (ont ces momens, dont la perte fatale, 
A tous les deux pnrtvs des loueurs eft égale: 
H.ureux & malheureux, jôiiant fur nieimes frais. 
Perdent vn Bien qui palfe, & ne teuient iamais» 
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Icf^ vous me direz, que ie fuis crop feuere: 
Que ie parle d'vii air, & dVn ton de vieux Pere : 
Et vous charge, en ce point, de plus d'aufteritc,, 
Que n en pem rupporterrlium£ne infirmité. 
Vous pourriez dire en cor, que ces Beautez lui/an tes. 
Pudiques comme vous, comme vous bip-faifantes^ 
Qui le Cours de la Nuit éclairent de leijrs kwt^ 
Dans leur Salon d azur, ont leur bal 9c leurs jeux. 
Vn autre ajouftera, que ces Ames aiflées, 
Qm gouuernent fur neus les Sphères étoilées. 
Ont pour fe diuertir, duiatit ces longs efforts, 
- Les concerts que leur font des Sirènes fans corps» 
Dira *t*on point encor, que ces riches Figures, 
Qui brillent à nos yeux, dans ces hautes ftruilures^ 
Lyons, Taureaux,- Béliers, Centaures & PoiiTons, 
Et cent Signes diuers d'a/Iîete & de façons. 
Aux Efprits direâ-eurs de ces voûtes roulantes^ 
Sont comme des Bfchets de formes difièrentes. 
Qui feruent quelquesfois, a leur relâchement, 
Dans le train d'vn iî juHie & fort mouueaient? ' 
Ces rations, Doralis, (ont rai(bns figurées^ 
Et de traits fabuleux fur le faux colorées^ 
Mais iàns faire venir des couleurs de fi loin. 
Il doit fuffire îcy , d'alléguer le befoin. 

le rauouë^ il eft vray, l'infirmité demande,- . 
Qu^apres vn long efibrt, la Vertu fev débande; 
Et le tendre tiffu dont fe font les rc/Tors, 
Qui feruentau concert dercfprit &du corps; 
Ke fe peiit conferuerj (ans quelques interualle; 
. De niouucmens égaux & de çaufes égales. 

Ces paufes, Doralis, ont leurs temps & leurs po>nts,* 
■ Qui veulent de mcfure, aux d«uoirs cftre joints; 
^ Et c*eft par ces dcuoirs, & fur cette nvefufe, 
iQue la Vertu donnant le tour à la Nature, . 
Sans débaucher l*Efprit^ ny rompre fcs accords, 

Le IcH remet les feus, & délaile ie corpss^ 
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Peur atteindre à ce but, quiconque aura Tenuic^. 
D aJicger paf le leu^ les, peines de la vie^ 
le prendra comme m fêl, qui fe prend fobremeac^, 
El n'en vfera pas jufqu'à laccablemenr. 
Tout excès eft chat^tant, dans rvfage des ckoftst 
On peut eftre ctouffé fous va monceau de Rofès: 
Si le vuide inconunode^ aijiâi £iiiti>ien le plein: 
On meurt de trop manger, corne 1%q meurcde fàimi 
Et le plus doux fommcil , cefle d*eftre vn remède^. 
5i- toft que du befoin les bornes il excède» 

le Ien> comme rsftude, épuife la fan té, 
S'i I efl auec chaleur, Jufqua Iczcés porcé^: 
Il fèciie les e(pritS| qm le long*des artères. 
Aux fon âtions desfcns preftcnt leurs miniilerefic 
Il cpaiffit le (ang, dont la pure vapeur, ' % 
Nourrit de ]a jenneflè^ & le fiic & la fleurs 
11 change & fait tomber,Iongtemps auant TAutonne,, 
L'or fttbtil & fiifc, dont le front Ce couronne: • 
£tpar tout où rioit la Rose jointe au £is> 
* Il tire des Allons jaunillans de Soucis» 

Il fait encbre pis^ il éteint la femenee. 
Du bon (êns, du di(cours> & de Tintelligence: 
F.t ne lajUfe en l^fifpiit interdit & perdus. 
Que des couleurs fans corps, & des tefmes confts. 
Ces Tenans de Bureau, qui n'ont pour rouie affaire, 
Qu^fuiure les hazards du Jeu dans vnc chaire^ 
5içauansà diftingver Flux, Séquence, Ftedon, 
Ont à peine compris de quel genre eft leur nom, 
Doâeurs (îir le Tapis, ailleurs Mulets de ibmme^ 
Ils n'ont que l'apparence 9c h dehors de rUommei * 
Et relcxué rhabk, la plume, & le coller, 
N*ont rien, qui leur puiiiè edre emûé d'vn Valet. ^ 

N*aguere vn de ceux- li, ftupide & ridicule, 
M> dcmandoit, dequoy vittoit la Canicule? 
Si les lemeauxeAoient de ces Saints InnocenS) 
Qii Hciodc fu mouiir en la ficur de leurs an3? 
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Siy comme noftreLune eft de couleur d jYoixe» 

Celiedcs AhyÛmâ ôc des Mores eft noire^ 

Et d'où vint tant de Sel, doue au commencement 

Turent falez les flots de Tiittmide Elément.^ 

Cependant, Dotalis, parce qu^il al'adreflè. 

De poufïcr dVn cornet,, deux dtz auec jufteflè^ 

Parce qu'il (fait du leu les fçcrets & lesmots^ 

Et peut dire lè paflè Se le vade à prepoS) 

le non> qu'il s*cCi acquis dans les Acadcmies, 

Xuy donne du credityft ltty £ut des Amies, 

Yoftre Efprit, Doralis, eft comme yn beau Miroir^. 

les Grâces, les Vertus, le plaifcnt à s*y voir^ 

£t les Mttfès qui font auffi chaftes qoD belles» 

Se plairoient bien encore a s y yoir aueeque elles: 

Si vous en defîrez Téclat entretenir. 

Tous n'y (biifirirez rien, qui le puiflè ternir: 

Et vous ne Touurirez, qu*à de nobles Idées, : 

Ptoprçs àrembeUir, dignes d'eftre gardées. 

vMais voyez, Doralis,Sces nobles 3Portraits^. 
Qui veulent des rayons fi brillans, & fi nets, 

' Vous viendront.de la courte & pçfante lomier^ 
B Vn Stupide,pctry du marc de la Matière^ 
D'vn Ignorant, qui n'a que.de confus acceus, 
Obicurs à la raifon , barbares au bon fens« . 

Seroit il bien-feant, fcroit-il point dommage. 
Qu'au lieu delà Vertu, qu'au lieu de Con image, . 
Au lieu de cent crayons de gloire coliorez,^ . * 
Pour voftre inftrudion de THiftoire tirez; 
Le fond de yoftrc fifprit n'eoft pour toutespeijitures, 

' Que du rouge & du noir en bizarres figures? 
Pauline, Zenbbie,Artcmire,Didon, > . ^ 
Et pareàles Beautez, jadis de figratid nom, 
Dont maintenant encore au Temple de laGloire» 
On cbanteie mcrîte^on bénit Umcmoire^ . 
Viuant eii y<^r€ Bfprit, luy feront phis d'honneur,' 
Que cent Damci de pique» ft^ent autus de coewt ^ 
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Surtout» delFcndcz- vpu$ ces veilles indiicteces. 
Au iiiine, à la migraine^ à la fièvre iu jectes*. 
Rien n'eft de plus mortel, à k fleur des beaux jours, 
Et rien des jour$ neigeux n'auaucc plus les CQurS| 
De ces jours importuns, où toute graç^ çxpirq 
Où de leurs feux éteins, les. yeux n'ont que la circi 
Et les erpcits du^iang^en cacaj^e écoulez, 

Nelaiflènc que le marc dans leurs conduits geleZ'é . 

En cela, Doralis, imitez vos pareilles, 

Au Giel & fur la Terre, elles crai|;nciitles veilles* 
Tant q«e TAftre du jour regtic wr TGliïon, , , 
Les plus aimable^ Fleurs de la belle Saiforx^ 
Soir parentes des Lys, ou parentj^s des.Rotes^ 
La tefte déconuerte, & les feiiilles éclo(ès, 
Etalent Iturs parfuois Se leur luftre à nos fens^ 
Be nous en font des jeux auflî douxiqu*innocenS| 
Tandis que les Zrphirs, pour joiier auec elles, 
Les battent en.paiïant, des pointes de leurs aifles* 
Mais fi^-toft que le four donne place à la nuit, 
Ces Zephirs enjôliez ccflant de faire bruit, 
Elles ferment leurfein^ & leurs teftes baiiSces, 
Se rendent au (ommeil dont elles font preflees* 

Les humides Beautez habitantes des eaux. 
S'ébattent tout le jour, le long de leurs niiilèauxV 
Soit auecqucles joncs, qui leurs bords enuirennent, 
Soit auec les gJayeux, dont elles fc couronnent» 
La Perle te le Corail, l'Ambre jaune & le gris, ^ 
Et femblables bijoux venus de chez Thetis, 
Sont; de leurs paits jeux la matière & les ^agcs» 
Tant que le jour paroîft lelongde leurs nuages: 
Mais à peine meurt il qu on les voit (eus les âots^ 
Auec e lie s dorman s le donner au repos* 

lamais dVn feul moment le Soleil ne diffère. 
De fe jetier au Uc, qu il a fous I*HcmiJ^hcrc> 
Quand les Heures du foie leurs bras noirs étendanti 
R'appcllent vers la Mer, fon attellagc ardent. 

« 



Digitized by Google 



Liy RE SECOND. 287 

Icf n*oppo fez point ces Beautez étoilées» 

Qu^on voit toutes les nuits, Jes teftes déuoilces, 
Ecles râyons cpars^ dans leur Cercle <lan(èr| 
lafqu'à ce que Je jour vienne les en chafler. 
La nuit eft, Doralis, quand le jour ks efftce, 
Leur jour, quand le Soleil à la Lune fait place: 
BcPan voit qu'à Tinflant que PAato de retour» 
Retouche rôrifon, des premiers traits du jour^ 
Dans leurs voiles d'azur au (G - toù, referrées, 
Et pour fe repofer, à couuert retirées, 
Elles dorment autant que le (buffrele coûis 
£>*vn loj;ement mobile, & qui reule toôj ours» 

En cet endroit encore, il faut que ie vous die; 
Que le leu qui déborde eft vne maladie. 
Qui diflîpe le temps qu*on doit à Ces bdoinr^ 
Nelai/îe aucun loi/îrpour les plus juftes foins^ 
Et feche dans TE/prit, & d^ns le cœur fuprime. 
Tout le foc qui n purrit TAm^iiié légitime. 
On renonce aux plus chers,aux plus doux entredensi 
On rompt les plus ferrez, les plus fermes liens. 
Le Cocher le plus prompt ne và pas aflez vifte, 
Quand le fignal du lea, les loiieufes inuite^ 
It pour aller refver fur du ronge & du noir. 
On laifTè tout commerce, on quitte tout deuoir: 
On fe cache a VAmy, le Parent on écarte, 
Pour aller con tefter fur des feuiliecs de carte. 

Vncœur comme le voftrc, humain, doux, généreux^ 
Ne met qu'au dernier rang le commerce des leux. 
Il veut qu'en premier lieu, la Vertu foit feruie; 
Et dans Teftat qu'il fait, des dcuoits de la vie, 
Lâ rrloitié de fes foins fe donne a T Amiiici 
Et la Deuotion en a lantre moitié, 

Auffi, s'il en eft cru, fur fon expérience, ' 
Il n'eft ny gain prefent, ny gain en eiÇ)crancc, 
Qui vaille à beaucoup pics, ce que vaut rentreticn, 
D' vn Amy ferieux, difcrei, homme de bien; 
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Un^eft poitic de plaifir» donc le gouft ne s'ai^riilc^ 
Si nous le comparons ragoaft dVn bon office. 

Mais ce gouft, Doralis, ii*eft que de peu degens^ • 
Qui purgez de la craâle & des abus des (ens» 
lugenc tout autrement que ne fait la Commun^ 
Donnent à la Vercu^ le pas fur la Fortune: 
Bt fc âtisfont plus de l^Brprit 8c dn coeur» 
Que détour Tartirail que traifne la Grandeur. 

Adjoufteray jeicj[^ue le droit des louriiées^ 
Au ihiiice de Dieu par iès bohLaflihées, 
Demande que nos Coeurs, nos E(prits, &nos mains,* 
Quittent les vains emplois,& s*en donnent de (âklts^ 
Surtout, quad les Autels, quad le9 parois des Tëples, 
Pour émoauoir nos cœurs» par de trides exemples» ' 
£t pour nous exciter a vaincre noftre orgueil» " 
Sedefibntde leu^ pompe, & (ècouurent de doei: - 
Qiiand les funèbres Tons de nos cloches lamentent» 
Xa mort du Dieu Sauueur^que les Croix repreiêittent^ 
ÎEc que fon facré fang à nos yeux épanché. 
Tombe (nr nod^^ mort» Se fur noflre péché; 
Quelle Ame» û ce n'eft trc Ame de Tartare» 
Ou de quelqu 'autre trempe encore plus barbare^ 
A la Toix de ce fang, qu'elle Tcrroit couler»- 
. Plaurnoit le bruit des des, te des cartes méfier? 

Il eft encor des temps de rigueur 6c de peine» 
OàJes leux font cruels» la loyc eft inhumaine* 
Ces temps font, <^uand le Ciel irrité contre nou^;, 
Prend ks yeux de menace, &: fa voi^e couroux» 
Quand les Exécuteurs de fa luftice outrée^ 
ftefccndus en fureur de leur triftc Contrée» 
Tantod fcmenr en Tair desdiarbons peftilttis^ 
Qui fans diftinâion iffâlent petits 4r grands: 
Tantofl lafchant le frein qui bride les Riuieres» 
font des Bourgs abyfmez d<Botans Gimeiieress 
Et untoft font rouler Ims leurs Fléaux redoubler^* 
Le iâng des Nations dans ks £âats troublez» 

Qui 
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-Qui joura, s*il efl: (âge,^à la lueur funeftc. 
Des feux noirs & ûsnaOL déni s*allmné la peift?? 
Qui joUra, s'il c ft ibbre, au bi uic que font les I leaar^ 
Donc le Ciel ofFcnfc, bac la terre & les eaux ? 
/Qni joura, s'tlcft Homme, aux cris des miferat^Ies, 
£cra(ez fous le poids de ces fie aux efFiojables, 
Qoi font voler en Tair^ des Peuples moiilbnnez, 
Et les membres moulus, & les Chefs crontçonnez. 

Le Monde eft cbxanié, la Nature s*e£Fr^e, 
Tout brille d'^ne parc^ de l*attcre^out Ce naye^ 
■le fracas, le débris, la clameur des niourans^ 
^u du feu deuorex, ou crairn ez d^rs Couraas, 
N'(^renc de tous coftez que d'afireafes images, 
D'embrazemens méfiez auccque des naufrages: 
De concert cependant, le cornet à la main. 
Trois Fripons, outrageux à tout le Genre Humain,' 
louront le prix duiàng des malheureux qui meurentf 
cEt Ce riront des pleurs des autres qui demeurent» 

Le Icu doit eftre net de tous dcreglemens. 
Soit de mauuailê foy, Ibit de mauuais fermens^ 
Il Te voit, DoraUs, certains Filoux de Chambre, 
"Xlunis de longs canons, couuerts de poudre d ambre^ 
Qui ks Garces aux mains,aulieud*armes à feu, 
Détrouffent leurs amis engagés dans le leti. 
Vos mouchoirs, vos mâchons,vos perles, voftrc/b^e, ' 
fie (ont pas en péril» de deuenir leur proye» 
Ils en veulent à rOr,& non pas aux filets, 
'Dont Venifc & Ragufc ont tiffu vos colets. 

Loin de vous, Doralis, les doits de Ces HarpiM} 
Plus loin de vous cncor Thaleine des Impies, 
De ces Efprits d'horreur & de rage emportez. 
Du CoutAe du Dragon , de (on fiel émpeftez, 
Qui des fermens affreux que leurs bouches vomiflTenc, 
In^âenc Tatr au loin, & le jour obfinirciflènt* ' 
' Au lieu de la Fortune Intendante des Jeux, 
Vous verriez, ù le Ciel yous dcffiUoit les y eu r, 

Bb 



Digitized by Google 



29? E.NÎTRETIENS POETIQVBS, 

Vne Furie ardente, & de vc-n in liuide, 
Qui fur la table aflilè^à leurs Sabars prefide*. 
Vous luy verriez inefler kars Cartes & leurs De^ , 
Soliillcz de fon écume, & de fa dent marquez. 
Et kurmeitjtrc à la main^ vne Corne infernale» 
Aux Perdant, aux Gagnans égaK-mcnr fatale- 
Tandis que de concer.t;, par de longs iîiflemcns^ 
Les ferpens dc£on froric {uiueut leurs furcmens» 
N'ayez doticpoint .de part auecque ces Athccç* 

Des Elloilesferoieucde Içurfoiifflcinfe^lées; 
Et de la fçule horreur de leurs impietez, 
Trois fois nous âuons vcu les Fleuues irrite?, 
Viaoricux des. Ponts, des Pigues, desXhanlféesiji 
Encraifner en grondant les liiai&ns renuerféesj^ 
Et porter à la Mer, auecqye leur dcbris, 
Lespleurs delà Çampagne, lefehgdeParîç. 

On doit régler ençorJc^ fommês que Tonjoi^ 
Ft ne pas expofer fur le cours dVnc RoLie, 
Qnti fe tourne au/fi vifle à la perte qu*âu gain. 
Le fonds de Tauenir^ refpoir du lendemain, 
Qu'infepiÊv.DoraUs^eft cciuy qui luy fie, 
te foin de fa forruneV^ celuy de fa vie: 
Er fc fait, pour aller pauure dans le Cercueil, 
D' vn tapis vne Mer, d'vne Carte vn écueilj 
Là, bien loin de l'efpaceéu régnent les orages. 
Sans vasques 8c fans vents, il fe fait des naufrages. 
On y void tout d>n coup de puidantes Maifontt» 
DepuiffansReuenus périr auec leurs Fonds: 
Et ce qui.refiftoit aux lorrens de la Guerre, 
Aux tempeftes de Tair, aux itrcmblemcns de terjej 
Sans IpidVr de pou/Here, & fans faire de bruit. 
Frappe d'vn coup de Dex, s abat & fe détruit. 

Le leu qui vous paroift fi doux/ fi fociable, 
NeftquVne B^fl:e auide, ardente, infatiable; ^ 
Et ces Monts écaillez qui nagent (bus les eaux; 
Engraiflèzde poilTons aualez par troupeaux. 
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^es Monftrcs habitans de la Mer Je Sicile^ 
L eflio>ablc Caribiic, Arl^fE oyabic Scylic, 
Pleins <lc voileS| demafts^ devaifléaux deaore^ 
Soin de petits mangeurs, aucc luy comparez. 

Il cpuilc d'abord ies ruilFeaux & les fources, 
Des coffres les plus oleins, des plus fécondes bour{ês» 
Ec de la k j tcaot fur les m ubles de prix, 
1 1 mange ^rand s miroirs, grandes plaqaes,grads lit^ 
Son appétit -croitrant, il ronge Argenterie, 
II coiîlume T bleaiir. Habits, Tapiflene: 
£metdU'ies, Rubis, TDrquoi(es,Diamans> 
Sont les premiers jouets de les aiiares dents: 
E:lbn inflimcfaim. pjflfanr îulqu'aJaragc^ 
Il auale Cheuaux, Ecurie, Ecjuipa^^e. 
Elle va bien plus loin ; les Hoftels, les Chafteaux, 
Les Parcs auec les Bois, les Prez auec les Eaux, 
leç Terres a baftir,^ les Terres baftics. 
Sont comme ckâpignons dans fonventre cnglouûcs: 
£t fi fa dent pouuoit mordre fur les Eftats, 
Les Eftats deuorez ne Taflbiiuîroîent pas. 

D'au;repart, quelle Loy (bit Humaine ou Diuine^ 
Qnand le gros leu feroit (ans péril derutne» 
Permet quvn Homme faoul, mette en vn païTctemps 
Le pain, Je f^ng, le fuc d vn Peuple d*indigens? 
Tandi*; que fous (es jreax,.dr prefque fous ta cable, 
.D'vn vidage mourant^ & d-vn ipo lamentable. 
Pères, Mères, Enfans, luy demandenten vain, 
Deqaoy couûrîr leurlionte, & ibulager leur faim. 

Enfin le Icu doit cftre épuré de toidure, 
Qni fouille fa nobleffe, fif la change en-roture» 
Il veut f ftre afFranchy des peurs & des defirs, 
Quimeflent leurs chardons aux fleurs de fcsplaifirs: 
Sur toute cbofe il fuit l'aigreur 8c la di^cord«, 
Et ne peut rien foufFrir qui pique ny qui moidc, 

Ainii chez la celefte & la cnafie Vénus, 
S*il faut que fur kur foy les Poètes foicnt crus, 
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les Grâces pour jolîer affiler auprès décile, 
N'éleuencpaint la voix^ne font point dequereile; ' 
Kien d'aigre, rien d'amer» n'akeieJeur clottcctiri 
Le calme cft fur leur front, côme il efldâs leur COeuï^ 
Pour prix, le fort du Icu des Perles leur aflîne^ 
Qui fe pèchent bien loin de la vague ioiàrine, 
Dans des eaux> où Tefprit des Aftres diftilé. 
Ne fouâre rien qui foie, ou bourbeux, ou falc« 
Le j our ^ tiède Ar pur , qui fe> plaift a leur luire: 
* Ses rayons tempêtez n ont rien qui pui/Fe nuire: 
£t s'il eft des Amours fpeâateurs de leur lett^ 
Ce font Amours bénins qui ne font point de fe«| 
Ou le feu qu'ils leur font, vn feu (ans fumçe> 
Dont Ift^ame eft éncor de chaleur defâtthée« 

Le bruit eft,vDoralis, j& cc^tuit n eft pas vaîn^ 
Qu]agreàble en Ja perte» autant que dans le gain. 
Vous louez fans ai greu r , comme les Grâces jouen^ 
Et de cette vertu tous les loueurs vous louent» 
, Vo(he air égal^ & doux en tous les accidens^ 
Retient les emportez, confole les perdans: 
fit cette bienfean te & noble xnoddlie, 
C^e wus auez ^honneur <c degrace aâôxtif^* 
Engage le Hazard, tout bizarre qu'il cft, 
A conduire fouuentle leu commeil vous plaida' 
On ho voit point pour tat^-^oAre main plus oaiKSÇ^ 
A recueillir vn gain, qu'à payer vne perte. 
Chofe dexare exemple» 8c qui fe void fort peu! 
Ce métal dominant, qui règne fut le Icu, 
Soit qu'il tire de vous quelque trait deiumicrc;^ 
Qui d'vn nouvel éclat releoc fa matière^ 
Soi: qu'aimant le grand air, & la grande clarié^' 
11 fc plaife à fe voir chez vous en liberté^ 
Pour (e donner à vous detous coftez (e preflè» 
Et de vous, ne reçoit ny faueur ny careffe. 
Il s'auance, il s'ingère^ te fans vous prefentexy 
Sans lay tendre la main, afin de raireften 
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\ous foufFrcx librement qîi^'il fuiue la Focrane» 
QvLC vous Couhziterin eftrc égale & commune. 
Auflî prefque par tour, traite de fugitif, 
Renferm^é ibus le fer, êc retenu Caj^if^ 
II eft libre chez vous^ & rend tour le fc ruice^ 
Qu'il doit à la Vertu contraire à rAuarice. 

Il n'cft rien de pareil à cette égalité. 
De bonté, de douceur, de calme, d'équité^ 
Mais toutes ces Vertus afin d'eftre cteraelles^ 
Demandent, Doralis, des fiijccs dignes d'elles. 
Des fùjetsprecicur, ccleftesjcclatans, 1 . 
Releues au deHus delà Terré & d» Temps/ > 
Que vous fert d'eftre douce, égale, jufte & bonne. 
Si tout cela n'accroift de rien voftre Couronne? 
Et fi,, fur voftre cot>te, à l'heure de la mort) 
Tant d'articles rayez, ne font d'aucun rapport? 

Les Vertus iic Ibnt pas du Jrang des Vierges foies, ' 
Cfei eonfûment leurs joErs en buuftiges friuoles. 
Elles ont le cœur noble, & ne vpnt que par haut: 
Le Bien qui n'eft £asgrand,lcur eft vn grand ddfaiitr 
JLeorefprît& Ieiirs mains veulent qu'on les cmployç 
A mettre l'or en oeuure, à trauaiUer en ibye* 
Ne leur épargnez poinx ce précieux employ: 
ïaites-les jour & nuit agir fous voftre Foy: 
Plus TOUS leur fournirez d'or, de pourpre, d*yu<rfr^. 
Se plus de leur trauail il jaillira de gloire: 
Et du Trône, qu'au Giel elles vous dreflèroni^ 
JLes rayoïisétcraekplttsd'cclac jetteront. 
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AVIS SALVTAIRE> 

A V N. B. 

liLLVSTRE CAPTIVE- 

Entretien X. 

> • 

U Ihj riprefente Findignité & la pcfayiteur de fa, 
Chaifni^ & lié} prouue par diuerfcs raijons Cbref^. 
tiennes & morglesy que pour fon repo s, pour fen 
hmneur^ & pour fêti faluty elle doit. U rj9mp/e^^& 
fi metire en lifiené. ' ' 

P Vis que vous ordonnez, gencrcHfe Comtefiè^, 
Que ïziàe à détacher le lien qui vous prellè: 
Bt qiie ie contribue à voftre liberté 
Tout ce que peut mon fcasà mon zcle ^ioûtc. 
Soit qu'il faille coupen ou qu*il faille découdre, 
Voftre Ame à tout foufFrir, fc doit icy refoudrc^ 
£c TOUS ne denez pas, pour fauuer voftre honneur^ . 
Vous épargner le mal d'vne courte'dbuleur, 
Voftic Sang» voftre Nom, Icclat de voftre Race, . 
Qui tient entre les Grands vnafi haute place, 
'L*illuftre& noble rang de vos Percs Héros, 
ladis vainqueurs fur terre, & vainqueurs fur les flots. 
Ne vous permettent pas de nourrir des penfées, 
Q^fieuilTcmriioaacur de leurs palmes pa{fceS| 
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EtdetraiTner le jour; dVhe captiuicé, 
Indigne de leur gloire, & de leur ciigiiitc. 

Vdllrc Ayeul conquérant, fous lev]i?el trébuchècent 
les Citez qui Iciir Prince & leur Foy l>cou?r;^jUi 
Du Cerdeaux Deniv-Dieux dans k Ciel alEuc; 
Ou d'éternels Laurk-ts il cft enuironné; 
p. ut ilvoir vnechaifnCjau lieu d*vne Couronne, 
Sur vn cœur où Ton iang vit encore & bouiiioiiae} 
Hadez- voos àu plutbft de votts en détâcheri , 
Falluft il faire effort afia de l'arracher^ 
Xïcoutesia &mi(bn qui vous eft reueiiuc: ' 
Elle s cftoit toû jourspres de vous maiftienuft' ' 
Et n'auoit point Ibufirert, que Je feu de TAtilour 
Deiesnorres vapeurs vous dérobaft le jour/ 

Tay pûdiflSmuler aueque vous, dit-elle> ' 
l'ay pu foufFtir quVne Anie &; fi haute & & belle^ 
Détnurîïam quçlque peu les yeux ài tità clahé^ 
Offriftfes mains aux fers, perdift fà liberté^ . 
Et fans confîdererfonrang ny fanobJtiîe, " ^ 
S'-àbaiiTad (bus vn joug qui n'a rien qui neèleHe. 
JMais€*€ft allez foufferc, & pour vous & pour raipy.' 
Secouez ces liens, rangez vous fousmia Lby: 
Vn front qurlcs Vertus de léurs dons enrîchireïit| 
Qu^aueque tant de foin les Grâces cmbellirenr^ 
Où refîde vn Efprirv que le^ Ciel prepara,- 
A régner fur les cœurs fi-roft qu'il TcGlaira! ' . 
Peut- il foufFrirquVn joug au lieu dVne Couronnei, 
Qu'au lieu dVn Diadème vn lien Tenuironne? 
Quel honneur vous peut faire vn lien pefant. 
Dont Tctoffe n*a rien de beau ny de luifant| 
Qaitic vouç pare point, qui n'a pointde lumière; 
Quin'eft qu'vn faix obfcur, qu'vne lourde niatiereî 
Si les Planètes font dans leurs Spbcres liez, 
Ceft dVn brillant tiflii de rayoni ddiez: 
Si les Etoiles font dans leur Ciel encbaifnéeij - 

C'eft de dataiToe^de^ûiur & de fcù^^ 
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Bt vous de qui rfifprit bmty brilknt, glorieux, ' 

. I^urroit auec honneur paroiftre ^ an s les Cieux, 

Au lieu d'vne éclatante & precieufe trame. 

Au lieu cTvn long tiflu de lumière & de ilame; 

Vous traifiiez en langueurs des fers demy-roiiillez^. 

Qui teints de voftre fang^ de vos fucurs aïoiiilJcï^ , 

JN'onr que devos foupirs leur mérite & leurs charmes- 

JBt ne font précieux que de Teau de vos larmeSp ^ 
Encore fi celuy dont vous les auez pris, 

Diftingitoit les Vertus, difcernoît les Ecrits: 
S'il auoit le coeur franc, s*il auoir TAme bclje,.^ ' 
Si fbn Amour eftoit généreux &fide)Ie: 
Mais c*eft Tn Paffager qui n'a rien d'arrcftc, 
Qu vn mc/me iour voit pris & voit en liberté 
Bt qui ians fè renîr ou Je veut le mérite, ^ 
>îe roule qu où Tinftintparfa pante i incite: 
Setablablc à ces ruiiTeaux, qui durant vn long coûrs. 
Ne peuuent faire vn gifte, Se font mille détours^ 
Qvji Palais & Deferts fans difErrence embraflèntj 
Aux^ibuches^aux cailloux^aux bourbiers s>mbara6(^j 
El dVn murmure ^gal, femblentauec leurs eaux^. 
Cajoler en paflant les fleurs & les rofeaux. 

Auffi fans di(cerner le Bauot de la Ro(e, * 
Il reçoit do ha7ard tout ce qu'il luypropofc: 
Et fans délibérer fur les rangs & les prix, 
On ]e voîtd'vn charbon, comme d*vn Afl're^pris:^ 
Son cœur qu'il vous van toit entre les plus fidèles^ 
A bien dire n*a rien de l' Amour que les aiilC$: 
Kt cf s aîflès Vont fait du rang de (es oyfêaux. 
Qui volant fur la terre & volant fut les eaux, 
Vont d'vn mefine appedt çbercker lenr nourritun^ 
Tantoft parmr les fleurs, & tantofl dans Tordurei 
Se perchent fur les Pins, baiflcnt (iir les gazons^. 
Paflent des toits dorez aux plus viles msdfens: 
Et font aulTî contens, ont le cœur auffi calme. 

Sur les bras d'vn bui^n, que for^ccuzi^vnePjUme. 
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Rentrez donc dsm le droit & dm$ la dignité^ 
Ou vous fuftes jatlis eftanc etk liberté: 
Ne def-honorez point la Pourpre naturelle, 
Quinâquic auec votus, quand vous naquides belle: 
Gardezla Royauté quclc Cid vous donna. 
Quand vn de fcs rayons voftre front couronna: 
Xes Reynes de ce rang ne peuuent eilire ffclaueSf 
ILcur empke s'étend mr tes cœurs des plus btaues; 
Xt vous ne (çaurier plus porter auec honneur, 
Xa Couronne à la tche, & le joug {ur le CQear« 

Qapy,dans vne Maifi>n ou tant d'autres régnèrent, 
Tât d'autres leurs beaux nos KUr les Palmes grauerenr^ 
Toute feule capciae, on vous verra traiiher» , 
Dcquoy vous afleruir, dequoy vous enchaHnerî; 
lEtces Lyons hautains, ces Aigles genercuies. 
Qui font de voftre Sang les Enfeignes fameufes, 
N 'auront pu vous apprendre à rompre vne prifon. 
Non moins làle à T Honneur, qu'obfcure à la Raifon» 

Maiscniraiii iev0isspfefle,en vAioieyons réueittK: 
Si la Grâce auec moy ne parle à vodxe areillé ^ 
Si les rayons du Ciel ne renforcent les miens, 
Xt fi vous ne prenez des (èntimens Chreftiens; 
l*ay beau vous alléguer Grandeur, Vejtu, Noblefle^ 

^ Xanuis tous oc xomprcz lâ chaîfac qui vous Ucife^ 
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LA NIMPHE DV DANVBE;: 

A LA PRINCESSE 

ADELAIDÇ DE SAVOYE, 

DVCHESSE DE BAVIERES» 

luy i0nne ams du defir que toute la Bauiere a dt 
la wrr } de là joye que pu wmej apportera $ des 
ihangemcns qur fe f^^ra-nt-^ar tout ou cite p^Jfenr^ 
four luy adoucir Les fatigues & les difiîuUc\dM 
Foyagci & de la ?om(e auec laquelle elle fera receuë 
à fon arrinée. * . 

Vous Royale Fleur d'ync Tige Royale, 
Qo^en vertus, qu'eA beaucez, nulle autre 
Meur n'égale, [Ut» 
: La Nimphe <lu Danube écrie de Ibn grad 
Qjic le criilal fo acie n c^ue la nacre eoibeUlt^ 
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! Etàc Tes nobles Sœurs, en cette Lettre enuoye, 
par vil Zepiiîr exprès» les fbuhaits Se la ]^ye. 

Dcjadeux fois la Lune a terminé Ton tour^ 
Depuis l'heureux moment que l'H/men ôcïMnoisasi 
t)'vn cercle glorieux & tracé àe lumière. 
Ont marqué voftre place au Trôn ^ de Baaierc* 
Voftre parerait à- peiiie en ce cercle fut mis, 
QVauflî-tofl: tous les cœurs s'en trouuercnt épris: 
Les Grâces à Tes pieds leurs guirlandes po^erent^ 
De ftux purs & feiains les Gieux lecouronnerenrj 
Btles Aftres v^nus â ce couronnement. 
Donnèrent à 1 Hvuer vn nouuel ornement. 

Toutes cho(es depuis de deiir allumées , 
Ont pour vous de l'efprit, font pour vous animées. 
Les (oAircilleux Sapins dont nos mots (ont coauert% 
En paroiâènt plus hauts, plus jeunes, & plus verts^ 
Et pour nous annoncer de loin voflre vex>ucy 
Ont la tefte éleuée aui deflus de la nue; 
Les Nimphes de nos Bois oà iamais il ne luit. 
Vous appellent de jour» vous ajppçilem de nivU; 
Des vallons d*aletitour les rniil&attx leur tépùnéentl ^ 
Les Echos des Rochers à Tenuy les fecondcntr 
Mes llats melme à ce bruit mollement épandus^. 
Du défit de vous voir paroiiTent iûfpenduSf 
Et malgré ce dcfir portez vers la Mer noire, 
L'étonnent au récit qu'ils font de voftre gloire» 

Venez donc gtorieufe 8c royale Beauté, 
Ne craignez point THyuer, n'attendez point TEfté,. 
Vn Soleil aufll doux, auffi fort que vous eftes, 
Peut defarmer THyuer de toutes fes tempeftcs: 
Et fansrAftre qui faât les faifons & les ans^ 
Il peut appaifer Tatr, te di/fiper les vents. 

Vos Sujettes du Pô, les filles de Climent?, 
Reprendront pour vous fuiure vne£gure humaine^ 
fit vous feront vn char égal aux chars des Dîeti9t| 
De t*ambre qui jadis s'écoula de leurs ycuX| 
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Qj3n d de Tétcange tnoct de lem Ff ère âfHtgéesy 
En Peupliers fur la riue elles faren t changées^ 
Et de tant de beamcx il ue leur demeura^ 
Que Vot q^^à gtamt fondtl» leur écorcé pleora. 

Si- toft que vous viendrez, fous vos pas, la vcrdur^ 
.Naiftra comme elle uaift iôus ceux de la Nature^ 
Quand fertile & parée en la belle Saifon, 
.£Ue vient étaler fçs biens fur Torifon. 

Alpes ôaaimenant haotaines &<henuë^^^ 
S'abaifTeront pour vous, &defcendront des nuci: 
Aux rayons de; ws yeux leocs frimas tomberont^ 
En raiâèaux argencez leurs neigeft coàlercmt; 
Et leurs fuperbes Pinsauffi vieux quela Terre, 
Auffi h^uts qoeia Spbere ai fe fait le tonnerce» 
De lent front dîeuant vous de fefpeâabaîffé) 
Ombrageront la route ou vous aurez pafTc^^ '• 
Xi des riines de l*In les Nimphes ktbitante^ * 
Pe perles, corail, de fapMrs éclatantes. 
Le joQg de vodre char à Tenuy fubiront, ' 
St jttfques à mes bords par toat le traifîiëront» 
JDt r Empire Allemand les Aigles furuenucs, 
Volant à gran de troupe entre vous & les nues» 
De leurs i^es feront comme vn Poêle monaant,. 

Qui vous garantira de la pluye & du vent, ' 
Us perdront cependant cc^ OySkêm de lumierCt 
VïuncQS de vos regards^ rorgneil dçléàr paupière^ 
Et leurs yeux cbloîiis^ apprendront de vos yeux. 
Que les feux les plus beaux ne font pas dans lesCieur*: 

Le Danube (iiitiy d'vn pomprux équipage, 
Quand vous apprecherez^pourvous en fakeliômagpi 
Sa vafte porcmiaei vos pieds pofêra; 
La vertu de vos yeux en or la changera; 
Et cette impreffion pénétrante & féconde^ 
Stir (es bords agiflànt» agifiant fwr fon onde, 
DVnc moclc de fucre emplira Ces ro(èaux; 
D'ciprits d*ambro&: dç mufc parfiimera foseauz| 
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St àc nouueauz rayons fa vagae illainîn£e^ 
In blanchir au loin la Mer noice étonné. 

Qujipres mes longs deiîrs, ce jour me fera doux}, 

'Qucdeproiperitez me viendront auec vous! 

<^aIor$, au prix de moy, la blonde Galacce, 
A la Cour de Theûs fera peu rcipeâce! 

<^e la brune Doris, alors au prix de moy; 
Aura peudcfaueur près derhumide R07! 
£c que la Seine aux yeux de Tes Amans £ belle; 
Aura de jaloufie, oyant cette nouuelleU 
Mais plus i'attens d'fcôneur, plus i*attcns de phiûtS 

^ Et plus mon cœur s^alcere, & s'ounre à mes dcfirs; 

vtjardez dedtfiFtfrcr d'vn jour voftr« voyage^ 
.Mcs(bûpirs redoublez fechcroient mon riuage: 
•'£t les eaux de mon Lit bien toft; fè reduiroien t» 
Aux larmes que mes yeux de regret vcrferoicnt; 

Venez doue fans dclay^ diuine Adélaïde, 
'Suiuez r Amour qui s'ôiFreà vous (eruir de guide^ 
Ses aides font fes foins, & les foins des Amours, 

'^Volent douane le TempS9.&preuiennent ks jours* 



« 
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A L A M EV SE/ 

i- E T T.R £ IL > 

"Par cette Lettre ne apn :^ la BaiâiHe de levsyln. 
Seine auenit ia MiuJe de Ce J^metif e ktimpirt 
delà VfdVCCi luy remontre la fothlfffe du Lyon Bel^ 
g}qif^> la f^^t foituenU de fcs défaites , li^y rtpte^ 
fente le peu de Secours quUUt doit êjpt ter des Bf^ 
p^gnels tant de foiyv.uncmy de la^Dif^orde énz 

cbaifnéipar la ^vtriu de la Reyae Régente^ 

» ■ 

DE la fupefberiue, Cilles Lys autrefois, 
Oercendirent du Ciel fût le Sceptre François," 
La Seine dans l'^Europe en lauriers (t (acneufe^ 
Efcrit fous vn Laurier cette lettre à la Mcufe. 

Déjà rilludjte Aurheur des Saifbns & des TempV 
Qiiinze fois a roulépar le cerclede$ Ans, 
Depuis le iouc'fatal, que la âcre Bellonne, 
Fut de tes Oliuier^ r!arrachêr la Couronne: 
Et que des Olinrers detes bords arrachez. 
Sur tes bords de carnage & de meurtre jonctez. 
Bile alluma ce feir« qui femble de la Flàndre, ^ 
Kc deuoir te laificr que la place & la cendre. 

Que n*as-tu point foufFert de cér embrazèmenfî 
Q3IS rauag . s n'ont point comblé ton élément? 
Il ne va dans la Merque du fang de tes riuesj 

Toutes tes Nimpbes font puCes^ou fugidues: 
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i .Et toy-meihie en ton4i: piein^'acmes & demoits» 
A pélneen liberté pcut-cu mottttoir ton corps? 

Moins dc!bic que toy, fut jadis le Scamandre^ 
Quand de les joncs brûk z roulant la noire ceadcÇi 

* JEc tout £Ouge du (ang de Ces Troyens défi^cs^ ' 
A lunon courroucée il demanda la paix. 

:Ei moias k fut en cor le tameux TraniinienCy 

Xors qu'en fon lit Bimane fetraifnantauecpeîne^ 
Dè Roniçic.des Romaii^s abbatus fur fes boxds^ 
Regorgeant ilren iit le iàng auec les corp9« 
Par tes pertes au moins connois ton impuiflTancCi 

IvJ'afFcdle point le btuit dWne vaine conftance: 

^£t des Fleuues heiireut à mon pouuoir Ibumis^ 
Apprcnsque le repos nVft que pour mes Amis^ 

V Eridan m'a cédé l'ambre qui le couronne^ 
Et le droit de r^^er ^eibn païsUuy donne* 
Aufîî mon nom vainqueur fur fcs bords entendu,* 
A fcs bords l'abondance & la gloire a pendu: 
Et le Ty bre où iad is tant de lauriers* fleurirent, . 
Où tant d arcs de triomphe aux Verras fe baftirentj 
Dans le trouble commun, par moy £bul en repos^ 

^ Con(erue^Ui>onace & l'honneur de (es flots. • 
Ton puiffant AUié,lc;Rbin ce noble fleuue, 
T'eft bien dejnon pouuoir vne^plusi^rande prçaiic» 
Tant-quc par iurereft ou par amSition^ 
Iladacnes Riu^xportclafaclion: 
*Bt contre les deuoirs d*vne vieille alliance. 
Du Tage Sc-Ac Tibère il a pris la défence; 
S ed toujours vu défait, toujours* vu fugitif^ - 
£t de Gu^aue enfin grand & fanmix captif, 
Lc$ -bras h^z au dos, & la corne froiffce. 
Aux pieds des Gots vainqueurs la tefte jl a baiiTéé^ 
Mais depuis qu*àmes loix p!u<; (a^e iUVft rangé, 
Mon heureux alcendant fon malheur a changé: 

. Et Louys ce Héros dont la gloire efl:iàns borne, 
A rompu fes lien$, a rafFeiœy fa corne^ 
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Et de mes eflendais fut ùl riue arborez» 
Contre lesirrnts du Nortfes Aots a rempam» 

Sny ce grand Allié qui c^inuire à te rendre; 
ne peux mieux que hxy contre moj te dcfiuidxc^ 
As-ta phtdc forauie» as-ctt fluÈ de Talenr^ 
Qu^vn Ffeuue qui cent fois à la Mtt a fait penrj 
Qui du libre héritier, fur fa telle hautaine^ 
Porte parmy fes joncs la Couronne Romaine? 

Ce Garde de tes boids, ce Belgique Lion^ 
Qui retient ton ctptit dans la rebellioi^ 
De mes nobles Chalfeurs, quelques efforts ^ju il face, 
N'areftera iamais les forcer oj l'audace» 
Combien de toU Gadon, comUen de fois I^ouis, 
A (es yeux eftonnez,&de peur éblouis. 
Ont-ils porté le fer & le feu fur tes riiies? ^ 
Ont^ils viâoneHX pris tes Nimphes captîûesl . 
Taudis que ce Terrible à la tefte bleflc, 
£t iu(qu'en fa tanière à coups de traits chalfê$ 
Dans le fang qui couloit de fa. large bleffure, 
Scmbloic deuoir trouuer ia dernière auanturc» 

U c(t vray que fbn coeur reuenu depuis peu, 
Auoit dans fes rcgars remis vnnouueau feu. 
Des rafoirs naturels luy lemparoient la bouche^ 
De Ion poil ondoyant la pompe eftotcfarouchei 
Ses ongles plus pointus & plus forts que dcuant, 
S*cpronuoient lur le fable, & menaçoient le vent} 
Et de (a forte voix reâroyable tonnerre^ 
Faifbit retentir Tair, & trcmoulfer la terre. 
Le timide Berger à ce bruit fuccombai 
Le rempart de Courtray de frayeur en tamba^ 
Bt Teffroy s'eflant mis dans le cœur des CooununeSt* 
Le tumulte & le bruit en Tintîufqu'à Bethunes. 

Louis mon grand Chaffeur qui fa voix entendit, 
Plus brillant qu'vn éclair fur le champ fe rendit: 
Le cômbat fut terrible, & ton Braue feiuuage. 
Sous Tadrellè ployant, ployant fous le courage. 
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Dtc la pene qa-il fit en la plaine de Léns^ 
lailTa rherbe fumante & les gucrets fanglans.' 
Defes ongles iompiis>& de Tes dents cafleeSi * 
Par le Vidbricux les pièces ramaifêes, 
De fa jufte valeur, & de tes vains efforts, - 
Font aux yeux des pafTans Thiftioire foc mes bords;^ 

Apres cette défaite, à quoy peux-tu prétendre? 
Quelles armes pourront d^ miennes te défendre? 
Peut- eftre as-tu penfS par- quelque nouueau Gùit^^ - 
Exciter la reuolte, cuoqocr le Difcord? 
£t détourner iiir moy ces Eftoilles félonnes; 
Dbntrafcendantabbat rafeendanrdes CburonneSt^ 

Leurs regards malfaifans ont en cette faifon^ . 
Efpandtt par l'Europe vn efttange p6îfbn« . 
De ce poifon fatal la Tamifè înfeéléc. 
Du peuple qui la boit a Taudace excilÉe: 
Ses hautains Léopards du mefine mal imbar^ 
L'vn fur Tautre acharnez ne fè connoiflentphiSf * 
Par vne libertéfurieufe & fauuage, 
Infqù'à leur propre Maiftre ils ont porté leur rage, . 
Et le tiennent luy-mcfine abbatu Ibus le faîr; 
Des liens Se du joug dont ils fe font défaits*^ 

Part henope expofée à la m^me influence. 
De l' Efpagne a voulu fecouer la pui/Tance, 
Son Poulain qvoy que maigre & de coups mal ttaité 
Gourmette & caueflon bondiffant s'cft ofté. 
Std'vnfoufBe commun la Difcordeallumée, ; ^; 
louant vh eflend^r de flame fie defimiee, 
A fait dans le païs vn rauage plus prompt, * 
Que n'euft fait vn toxrém débordé de ce mont,- . 

de Nâples voifin, (ut Naples éperdue^^ 
Vomit le fouffr c ardent & la piere fondue. 

CesAftresdereuoheàBifanceportez^ ^ 
De la Mer du Bôfphoreont les flots excitczr 
L'orage seft delà répandu parla Thrace^ 

Le barbsfc Groj£&m en a changé 4e£ite5 
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E.t du tragique fort de Ton Prince affligé^ 
0'vn niiagc de dueil a (es cornes charge. 

Il n'eft pas iufqu au Tage, où Ja faifon funeftc,% 
De la rébellion n'ait fait pafler U pefte, 
Les membres de ce Corp? fî vnflc & fi puiflant, 
Qiû deJa.fia du.iour s'étend au iour naiflant, 
Agiteï en commun d'vn trouble populaire, 
Mont penfc deliurer de moir grand Aduer(kire,' 
La CafûUe à ce bruit d'horreur a chancellé; 
De les inpeibes tours les malFes ont branlé; 
Et ces Grands cleuez, pour eftre fes colonnes, 
0/)t par learmouuementfAit trcntblerresCoutônej^^ 

LetOfbuIent Efpric qui gouiierneces feux^ . • 
Elioquc pat tes forts, excité par tes .vœux, 
Déjà pour m'apportèr de fembiables orages, 
Sts Aftrcs mal ffifans pou/Toit vers mes riuages.* . 
Mais le maliii qu il ell: en vain les a poullez, 
l^uf s rays dêuant les yeux de ma Reine eiflacez , . . 
Ont malgré Juy perdu la fatale influence, 
Qu^il auok préparée au trouble de Ja France: ^ " 
Et l'on a viS ces vent<; ennemis de mapaix^ . 
Liez parles Vertus, parler Grâces défaits, . 
Baiilèr auec Torgueil la telle deuànc elle$* 
Traifner en murmurant leurs languiflàntes aileS;*.. 

bîeii .loin il'émouuoir lorage fur me6 eaux, 
Faire à peine pKor la pointe de^ rofeaux» 

La Difcorde elle-mifme à ton fccours venue, . 
D^euanc Anneparut craintiue &menae: 
Elle ne put fouffrir de ces yeux conquerans, 
Les râis vi<Sorieux, les regards cclairans. 
Les fèrpentS'de fon £ront que ces regards touchcreAt^ 
iblouis & tremblans contr'clle fe tournèrent: 
£c fa gorge fumante étreigi>ant de leurs phs^ . 
Monrarensi étouffez par la vâ:ttt-de« Lis. ^ 
Ce rte terrible ainfi vaincue & defarmée, 

Qs£ei^ flambeau^ éLCcipcs^cmf oiuptia ftiui^o». ^ 
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Malgré foy la bonace à mes riues lailTa, 
Et dans Ton noir fejour confufe s'enfonça, 
' Ne croy pas que de là iamais elle remonte. 
Pour troubler mon repos, pour reparer fa&onre. 
Ses ferpents, <ie mes Lis redoutent trop l'odeur^ 
Des yeux d ' Anne, (és ycut craignent trop la fplédeur; 

Et les G'-iCcs qui font du Confeildcma Reine, 
Ont attaché Tes bras d'vnc trop forte chailhe. 

Par ces Grâces te fer de cét âge anaolly, 
Deuiendra moins pefant , deuiendra plus polj: 
£t changeant de couleur^ eh changeant de nature. 
De l'or du pwmier temps reprendra lâ teinture* 
Sous elles â I enuy les Lauriers germeront. 
Qui d'vn cercle d honnelir mes Lis couronneront: • 

Et (bus leurs belles mains, pour enrichir mes liues, 
Il renaiftra bien tofr d*cternelles Oliues, 

Déjà ce noble Oifeau qui changeant de deilin, < 
L*Empire rranfporta du Tibre fur k Rhin;^ 
Cette Aigle fi guerrière, aujourd'huy defarmée, 
S'eft rangceà leurs pieds où vaincuè^ou charmée. 
Btlerameaudepaix deleurmain receuanr, 
Auecque ce rameau vers le Nort s'éleuant» 
Sans colère & fans fiel, par vn nouueau prefagc, • 
De la paix à TEmpire a porté le meflage. 

Que Texcmple de TAiglc inftHiife ton Lion;^ 
Qu'vn fier fuiue vne fiere à la foumiflion. • 
Ma Reine a de la grâce & du pouuoir dureAè, 
?oUrluy faire vr) lien glorrieâiè ou funeftè: 
Et c eft TArrcft du Ciel, qu'aprt s tout, ce hautain^ . 
Rèçoiue vn joug de fleurs ou de fer de ta mam« ' - 

Fléchis (ouscét'Arfeft^ Nimphetrop obflinécj 
N'actens pas à plier que tu fois ruinée: ' 
Mets a pro£b la force & la neceflité; 
Et fais à ton deflin joindre ta volonté. 
€*eft le meilleur confeil, fi tu daignes m^cntendre, 
Qij^on^ ^ifli! dennrf , & 4E)ue tu puiflèis-prec^rè, - 
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'■ A LA SEINE, 

ib luyfait pan de la joye que la HatJfantcdêMon^. 
fergnckHe Dauphin a tatifh kfoute ta Mer^ &dê 
ia Fefle quife fit dans la grande Salle de C Océan à 
cette nouueUe : Il fait vM defcripthn des treftns 
qui luy ôM ifié ^nuùye'^ç, de la part dif taules les 
TDeïte\ des eaux s ç^ - fur la fin il rcprefente la 
trifieffe que» l'Infant^ a Jétiffie it VS^àffte parfên 
koipieménU: ; 

i^Lc TagCjFIeuuc illuftre,en ] Vn & TautrcMondey 
Df vnc liqueur de pourpre, & d*vn rofcau dore, - 
D» Soleil conchânt éclairé^ 
Efcrit à la Seine Royale, 

Nymphe, que fousles eaux, nulle Nymphe n'éga^Icjc;. 
Et qui porte ràonneur des Lys, 
Au deflusdes joncs deThetis^ - 
Pôur luy fairo con joUiflànce, 
l^ela glorieufë NaifTance 
Bc Ton Daufin, le plus beau des Enfansj^ 
Qui dés Utmdre fleurie (es plus jeunes ans^^ 
Se déclare de jade Toeil & de la mine, 
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fit hit voit que fùa Aftrc» m j oar viâotieuxi 
Ira plus haut que ceux de (es Âyeux. 

Nous eflion$,belIeNympke,aâèmbIez dans la SalCg 
Se Coquilles pauée, te couoerce d'Opalc; 
OÂde tous les Glimats, les Fleuues cous les CoM^ 
Viennent pour rendre leurs deuoirs» 
Bt payer leurs txibutt à i'Oceaa leur Pere^. 
Le premier Roy de Tvn & de l'autre Hcmisfcre: 
Qiiand furies âots chenus & roulans en relaisj^.. 
Vintvn Triton Courrier, àJ'humîde Palais, , 
Qui de ta part, à la Troupe immorceile. 
De cet Accouchement apporta la nouttèUe* « 
€)hacun d'alIegreflTe'apjâauditf 
Aux merueille^ qu'il nous en d it r 
Et tout d>n temps mille voix ^datèrent, . 
Que les Vers jufqu'auxbords fur leurs aifles portèrent 

Le feftin fut renouufilç> 
fit le Neâsit à pleins pots r'appellé, ^ 
De main en main, alla parmy la Tfoupei 
Dans vn Nacre en figure de.Coap(^ v, • 
lies Daufiris afitmblex s*y rendirent au (on, 
DVn Cor de Conque torfe, enfle par vn Triton*., 
fit pour les feftoyer> Doris & Cyanée, 
Leur jett^ent force a]gue, à TAinlm aflàifiinnésk* \ 
De la Table au Bal on paflk^ ^ 
Neptune mefines X danfîi} 
Les Sirènes en corps, y firent des merueilles^ . 
A Jouer, aQhftnter, à rauir les oreilles^- 

line ^t pas pfqu'auDaufin^GieQXy > 
Qui n'en paruft plus brillant à nos yeux. 
Des feux nouueaux qui luy paroient la tede, 
Donnèrent les premiers le fignal de la Féfte: 
Et d autres feux, qui par tout le ceignoient^ 
fit rhabit ifi la nuit dVn beau reuge teignoicati^ 
Sembloient exciter les Etoiles, 
AxirerrOrfcrAxgeitticku&Tiu^ . . 
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Faut en. tracer au Daufin nouueâtt né / ' 

te tifTu glorieux d'vn Deftin fortuné. ' 

Les Nymphes aux yeux pcrs, les blondes NcrcW '•^ 
Par rdrdrc dtt Vieillard , Roy des Plaines liquides^ 
De leurs coffres ambrc25 tirèrent à monceaux, • 
Toup ce qui naift de rare fous les eaux: 
Et de leurs riches Porcelaine», - 
Les Flcuucs à l'enuy puircrent à mains pleines^ 

Tout ce qu'elles auoienc d'»qui$v . ' 
Pottr régaler &-la-Mere & le Fils, 

Ces richtlTcs de la Nature, 
Btutes encore £f fans figure 9 
Sont par les foins des Amours artifans, - 
Mifes en oeuuie à mc(me temps. 
Les TUS anec tears fenx Tor & l'argent hmni^nîf , - 

D'awtres le Calambour & le Sandal veiniflcat^v ^ 
Ht d'autres auecqae leurs dars, 

s'affinent à Jeurs regars. 
Donnent efprit, mouucment& figure, . 
Par vne tendre & mignarde graueare. 
An fcD du Rubis toûjours irais; 
A Tcau du Diamant qui ne naoiiiUciamaisi»*, - > 
' A TEmeraudçtFerdoyanre, 
ArScarboocifr rougiffantc, 
A cent autres Pierres de prix, 
JDont les vns font des loUets ponr le Ii]s$ 
Tandis que le plus grand, qui la Troupe commandï^ . 
Pour couronner la Mere, en fait vnc Guirlande. 
Tous ces loiiets nouueaax, joints à d'autres Iowt9; 
Quifîuent autrefois trauaillcz à grands frais^ 
£t qui diuers de forme & d^fage rcrairenr, 
Aux fififans H-Torqui nafquîrenr, 
Quand la Terre plus pure & plus procké des Cîcm;ij 
Eftoi t fertile tn demy- Dieox; 
Vous font ponea dans^deux Caflètres, 
Eft riche garniture, en bais rare compicttcS} ; 
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Ou cinq Prefens (e trouoeront^ . 

Qni voAre Cour cblouironr; 
Outre cent de moindre cnerice, ^ 
Dent la lifte a'eft pas écrite, 

Vn Diamant à facetes caillé, , 
Sur de rOr à jour émaillc; ^ 
la grofieur en eft mçrueilleulê. 
L'eau viue, nette & ii>mincufe^ . 
Etc'eft le mefnie (]ui fut mis 
Au front de la RerncThei^ . 
A la folemnclle journée 
De Ton mémorable Hymenéét 

IlaceJadcprcci ux^ 

Qu]il épure le fcris, qu'il éclaire les yeUT*\ 

Et que dés la plus tendre En&nce^ 

Auecc]u.e laluniicre il donne la conftaïKC; . 

Pièces ncceflaires aux Rois, 

Dont i'Efprit eft l^Efprit des Loir^ 

Et dont la fermeté doit cftrc la Colonne, , 

D'?n Eftat & d>nc Couronne. 

De plus, vn Hochet de Rubis, 
Où brillent des fiâmes de prix. 
Qui dVn beau trauail cifèlées, 
A'l*Or du manche font meflécs* 
Ce rare & précieux loiiet. 
Autrefois pour r Amour fut &it. 

Du temps qu encore Enfant,&prenant la mammeHc^', 

De la Beauté fa Nourrice immoctelle, 

Ses tendres bras^ Sc fts petites mains. 

Ne fçauoient pas encor lancer fur les Humains, ^, 

Ces flèches de feux emplumées,^ 

Et de chauds defirs allumées, 

Q^i depuis ce temps là, par tout ou le jour ]uit# . 

Ont fait tant de fumée, & caufé un t de bruits 

Les Rubis du loUet ne fcMit pas de ces fiâmes^ , 
LUngereufes aitf coeurs, pel^emcs aux Ames: 
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Il cft .nay que rArnour vn cfprit y laiffa. 

Qui de fes yeux fans chaleur y paflTa^ 'U^wad 
Vn efprit de douceur, d'amitié^ <i'ii>nocenc^. ' p. f 

Suite odinaire de l Enfance. 

L'Enfant Royal qui s'en joura, ' T 

Le meime elprit en tirera: 
Et de ce por efprit ion Ame penetr^^ 
Aux plus douces Vertus donnera libre entrée: 
Il deisiendra ciuil, debonnsôre, gaîgnant; 
•Et plus par fcs bienfaits que fes forces regnanr, 
Des coeurs m fes Sujets^ fans déplaire à perfonnef.. 
II couronnera fa Couronne. . ^^^"^^ 

De plus, pour le couurir, vn Crefpe que 
lie faire auecque foin pour Achille ion Fils». 
Les Graees rOuorage tracèrent^.. * 
DVne trame qu'elles filèrent, ^'^5 
De certaines douces vapeurs^ 

QuerAn:.en«Cier tire les fleurs^ * Apr 

Quand Iris peinte & parfbmée, Sor. 
£c des rayons du Soleil animée, 

Vient rendre vifite aux ZéphirSi Qh, 
Qui l'appellent de leurs foûpirs. Lvt 
Audi l'ctofie en efirdeeent fleurs figurée} ^ £t 
riore en fesplus beaux jours n'en eft pas mieux pirfe: Au 
Et quoj qu'en fa fisiueur falTe le mois de May, D< 
lamais il ne fit rien pour elle, de fi gay . 

Sous ce riche tiffîi, que les Grâces nnerent, ^ 
Et leurs cheueux, au lieu d'or y meflerent, IL 
L'Enfant Dàufiii tirera Fagrément» ' ^ 

Des EfpritSj & des Cœurs, l'attrait le plus charmant»; « t 
Il apprendra la Science de plaire, ^ 
L'Aitde fe faire aimer, &:celuy de bien fiiire; - 1 

Arcs qui fur tous les Arts, appartiennent aux Rois,' 
Soigneux de leurs deooirs, amant quede kuss dn^lii ^ • - * • 
L*Art d'efcrimer, l'Art de rompre la Lance^ , 
L'Art du Manège, & celny4c la Danic, , 

Nie.' ^ 
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Ne font pas plus les Arts des Koys que des Sujets, 
Les Grâds/ur les Pecit$«n*ont que VAzi des Bienfaits^ 

Pour ûiucrcii le mai de la gcnlîue^ 
'Qui fouii^re, quand le temps arriue» 
Que les premières deiits> 
S*auaiicciu pour prendre leurs rai8gS| 
Vn os blanc & poly, i'vnc Sirène antique» 
•Où feconféruc encor vn efpiit de Mulique, 
Se trouuera d'vu Rubis emmanche, 
Mais d'vn Rubis arciftementàach^; » 
Ou trois Perles Orientales, 
Tont trois J^endeloques égales. 
Qui de leur hiftre & de leur mouuement, 
Donnent à l'œil du diuertiflement. 

Le Dauiin portant à fa bouche, 
L*os qui refonne, auflî - toft qu'on le touche, 
Apprendra des Ces jeunes ans, 
A priièr la>Science,i chérir 4es Sçauans: 
Son Ame deuiendra jufte, cgalc, harmonique: 
Il aimera fur tout TArtdu Vers Héroïque, 
Qui fçait malgré les dures Loisr du Sort, 
Lier les mains du Temps & de la Mort^ 
Et donner aux Héros vnc féconde vie. 
Au defliis de la Nuit, au deflfus de TEnuie, 
Dans vne Regipn, où la Gloire, pour eux, 
N*a que des jours ferains & lumineux* 

Parla viura toujours, du glorieux Ence» 
La Mémoire à iamais de Lauriers couronnéeî 
Par là to&jours viura rilluftre & braue Fils, 
De noftrePrincelTeThetis. 
Vn petit coup de Vent détruit les Maufolées; « 
Les Piramides font par les AnsébouléeS; 
Les Theimes des Cefars aujourd'huy nefont plus^ ^ 
Leurs Coloilès font abbatus; 
Des Montagnes jadis mifcs enColifces, . 
Ont eAé par le Temps briices: 

Dd 
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Le Poëme H eroïque eft le lèul BafUaiçm» 
Qui lubâfte écernellement. 

A tant de rares gentilleflcs, 
Diuerfès de fs^oo:», brillantes dejtichcfTes,. 
En forme d'Boematl, vn PiiHnar ajoaftét 
Sera pour le Daufin de grande vcili^é* 
Sa poignée eft d^yne ficauboode: 
Deux Scrpens émaillez, au bouc foncTOeboqcks 
Les plumes {ont d'vn rO/feau peu conna^ 
Qui depuis qudqnç$^s deçà laM^venv^ 
Lai(lk la vie & le pluma,ge 
Sur le grauier de mon riuage. 
Des Moufcbes ennemy , plus q«e touc «Qlce Ùffkaai 
Il les chaflbit fur la terre & fur Teau: . 
Apres fa ixiorc, fes plumes en fa plajce^ 
Font encore la mefme ctiafTe, 

Ton foin fera, que le rare Euentail, 
Fait dVn Ci beauplumage^ & dVn û riche Eaiail| 
Soit à la main d*vne Nourrice, 
Sur le Royal Enfant, toujours en exercice^ 
Four garantir ion ^ifage & âss maiiiir, 
De touscesIn(èâes vilains^ 
Soit Mou fches fales &bruyaHtes^ 
Soit <?tte(pes a(pres & piquantes, 
Qui par effains affiegent nuit & jouf^ 
Et Lits & Tables à la Cour« 
On t n y tvoid de toutes les teintures^ 

De toutes les façons^ de routes les natures: 

£t lesf Roys, depuis le 3erceaa, 

En font perfecutez jufques dans le Tombeau, 

Il en edrqui les e nuenimenr, 

Des humeurs qu'elles leur impriment: 

D'autres, de leur bourdonnement^ 

Leur font peidreTentendcment; 

D*atttres encore moins humaines. 

Leur fuccnt jufi|u*au(àng des vcineS; 
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'Et telle y vient, qui fait, le cirant toutàiby^ 
Yn grand Squelette d-vn grand Koj. 

Fay donc entendre, à la fage Iulie, 
£a l'arc de plaiieà tous, iar toute autre acco^nplie^ 
A qui le plus braue des Roy s, 
A confie (on Fils par vn û juAe choiz^ 
<^ede bonne heure elle exteraiine, 
î^^jïçpurde luy cette faJe vermine, 
^^"f ^^y^-r-^fouuent, 
Quand lage Taura fait t^--^randj 
•Qa^il n*cft point de pire figure, ^.^^ 
Soit dans l'Art, ou dans la Nature, 

^vn Pxipcequi Ce voi4 des Moufchcs aiEegc, 
£cde la tcfteâux pieds, par des Moufches rongé» - 
Euft-il en cet cftat, la vaillance d'Hctcule, 
A (on Peuple il eft ridicule; ' 
Et (bit Lance, ou Sceptre en famain^ 
N'eftquVn Epouuantaiî auffi foiblc quevainj 
Quelle prenne le foin d'entichir fa mémoire,* 
Des plus fameux Tableaux étalez dans THiftoire:- 
Et non de ces Portraits, fur Je faux figurez. 
Que le Menfonge a peints ^ & la Fabien doKS» *. 
"Quand il ira le long des Galeries, 
De voftre Louure & de vos Tuilleries; 
Qu'elle luy montre à connoiftrc les Rois, 
Soit du fangdc Bourbon, (oit du fang de Valoit- 
Dont l 'Efprir ft le Nom^iuent dans les PeincureSt , 
De C( $ magnifiques Structures. 
Sur tout, qu'elle rinftruifçfc à remarquer de prcs. 

Les couleurs & les traits. 

Qui de fon Pere embelliront THiftoire, 

Quand dVn commun trauail, les Vertus & la Gloire, 

En auront finy le Tableau, 

Dont le premier crayon paroift dcjailbeaUt 

Il y verra le Printemps & l' Autoiioe, 

Qui de concert luy fçnt vnc CQuronne, 

Dd ij 
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De l'agccable jerncautneut. 

Et du Fruic auecque la Flenr . 

Il y remarquera le tendte fans foibleâçV 

Sans enflure k grand, 6c le -fertlans ipideilCà . 

Les Grâces auprès des A mours, 

S y verront en leur taillci j feront en lears joprsj 

Mais Grâces d Vn ait Héroïque ^ 

Mais Amours innocens qui n'aurontricn^j-' 

fit demies feux deûitmezde ch'»V.'«^> 

N'auront du feu que -«juieur:. , 

Semblables an-^^^l'es des Rofes, 

Sur la r^^<^^^ Flore^& du^Zcphire éclofe^ 

pa pareils à la fleut qui luit» ' 

Aux bras du Grenadier, auant qu'elle (bit fruit. 

Mais quan i le Prince Enfant aura Tige .la forçi^ 
De luiuie derHonneur la Âuoureufe amorce^ 
Il faudra luy montrer les pas de Tes Ayeux, 
Dans la Carrière ouuerteaux demy-Dieux^ 
Il faudra rcxciccty fur tout, à lalumiere, 
Qin jaillit dai>s cette Caxriere» 
Des vediges brillans que /bn'Pjcre ylaidat 
Des la premier^ fois que THonnc ur Ty poufli; 
Vertiges qui font voir, jufques ou la Viûoire^ . 
Euft étendu fon Empire & (a Gloire^ 
Si Thercfc & l'Amour, de concert agiflant, 
L*vn de fon feu, fur les Cœuts tout puilfant» 
St l'autre de Ces charnues, 
Nelcuflent oblige de mettre bas les armes. 

Sans cela» nqas.allîotis nous foûmettre à vos Xpix^ 
De ja ribere & moy, parlions d'eftre François; 
Et TElpagne abatuc, cHoitxedui te à prendre^ 
le patity deie perdre, ou celuy de fe rendre » 
Mais les Venus, les Grâces, les B -aurez. 
En nous fauuant, nous ont pour vqus quittez^ 
Thcrefe auecque foy les a toutes menées; 
Auec elle, chez vous, elles font couronnées: 
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filles régnent en gloire, auec elleychcz vous, 

Sous va Ciel plus fcraîn, fou$ des Aftrcs pluj douxj 
Tandis que ï Efpagae defeice^ 
fit dolentie'de cette pene^ * 
Eft comme vn lardin renuerfé, 
Où lagrefle, la pluye^ & le vent ont paiTé. 
. Fay donc fçauoir à la belle Princeffè^ 
D*ou naiffoit autrefois route noftrc allegreflt,- 
Que tout eft panxijr aous ténébreux & confus. 
Depuis que les beautez ne nous éclairent plus. 
Le Manfanare en cil toujours en larmes^ 

Ibuuenir de tant de charmes. 
Qu'en la perdant il a perdus, 
£c qui iamais ne lu/ (eront rendue. 
L'entretient dans vne triftefle. 
Qui pilFera bien-toft jufqu a la fcchercfle. 
Les Bouquets font défa fanez, 
J>ont Tes bords ^oi ent couronnez) 
Et s'il en cft qui reflcurilTent, 
Ne lojmx point Therefe, aiiffi-toil ils ianguifleritf 
Et leur deuil eft pareil, * 
A celuy derSoucys qui n'ontplus de Solei], 

Les Amours, quidiuers-de poil & deplutnage, 
Voloien: le long de (on riuage, 
Maiiircnanr, comme Oyfeaux pat le froid engourdis^ 
Au pied des Orangers giientcomoie étourdis^ 
Ou trairaaiit Taifle auecque peine, . 
Errent fans armes pai la plaine; 
Bien dtflèrensdecear, que Madrid les Toyoit, 
Quand Tlierefe les cnuoyoit, • 
TàntoA: porter de (es fiâmes aux Rofè^j 
Sous (es rcgars nouuellement cclofcs: 
Tantoft de fa blancheur faire part au lafmin, 
Qiu fe preflbit de ndiflre en ion cbemin: 
D autrefois pour dorer l'Orange encore verte. 
Tourner là lesrayons dont £a teftc cû: couuerte; 
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t d^autrefois à d'autres Fkars, 

)e Ion Efprit partager les douceurs. 
De ces plaiârs^à rErpagne il nercfte^ 
tu'vn fbuuenir am r. & quVn rcgrcr funefte, 
oniL de Th ;xtCc^ aucc que tout ion bien, ' 
ile croit n*auoir ncn^ 

X tout ce qui luy vient, (bit de l'Inde, ou du Ginge^ 

)u legrauter en Or, i'onde en Perks Ce change| 

'ousles trefbrs qu'anectancd'appareit, 

rUy prépare au Pérou, le rayon la Soleil; 

krriuant à Tes Ports, ou les vagues getn tlTeiit» 

iuéc le lôur tcmjr, de regret te tcrniflcnc, 

^ y trouuant plus le luftre & la clarté» 

^*ils auotent de cette Bt^auté^ 

^3 leur oftoit les re-ftes de leur crafle; 

les purifioit des ombres de la Ma(Ie| 
il de (es yeu y, donnoi t le dernier trait, 
l ce que le Soleil y laiflToit d'imparfait. 
Mais, Nymphe, ce départ dont T Espagne s'affligip^' 
-îedant au deiioîr qui m'oblige, 
5c faire auec la Mw-r. honneur à ton Daufin, 

Le meilleur eft qu'icy , ma plainte prenne Btu 
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LES MVSES», 

A TROIS GRACES, 

m 

Lettre IV. 

iUesUiêr Yindent iompte de la manière 4U€C laquelle 
lenr Lettre y écrite a nm de leurs Amis , aimi dts 
Mufes, a cfié receuè au fa^tjafc ; & leur exp/:qnevt 
les auantages qu'il y a d'aueir vn Amy de cette 
forte ; & les ^ualitc^ quil faut auotr pour les 
mériter. 

DE la flcuriffante collinr. 
Où iaoïais le jour hc dcclipc, 
)e €eme snfpirateur des Vers, 
Tknt Tair toujours ferain>5c les Bols toujours Vctts^ 
Ees Mufes que les Arts Se les Sciences fuiuenr, * ' 
£n ces mots pour Cleon à troi) Gilices écnùcnt» 

Douces & redoutables 5œurs, 
Douces aux yeux, redoutables aux coeurs^ 
La Lettre qu en commun il vous a pm d'écrire, 
£1 quWn difcrct & fidèle Zeplàire, 
De voftreparta renduèà Cleon, 
La gloire de nos Bois, rhonneur de noftre Nom^ 
Nous oblige de reconnoiftre, 
L*eftime que pour luy vous aiTez fait paroiftre^ 
Et de TOUS informer des applaudiiFemcns» 
Que receurent vos compltmens, 
_ Quand il nous en fit la Icdurc^ 

W SousTneTounc4?verdur«9 
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Ou pour Pcnrendre eftoienc.vcniiS| 

Df la Fatraiie de Vciiur, 

le dis de Vénus Vranie, 

Charte Mere de l'harmonie, 

Les plus tendres Se les mieux nez 

De myrrhe & de fleurs couronnez. 

Et parçz comme ils font, lors qu'aMcque leur Mere^ 
, Ils donnent aux «Saifbns le branflc dans leur Sphexe, 
Tous ces Eofans harmonieux, 
ge/les mefurez» d'accçnscneloditux. 

Cette lefture accompagnèrent^. 
. jEt de vos Noms le mérite cieueient» 

De plus dVn lieu V Echo les répéta^ 

Vn Zf phir au !oia les porcaj 

Er de tous nos Ruifleaux aullî-coftyencendirenty * 
JMille Chantres qui les redirent. ^ 

Il ne fut pas jufqu'aux Effains, 
Dont le^ Troncs de nos Bois font pleins, 
Qni de leurs Ruches ne volaflent,. 
Etfur Clcon ne s'aff^^mblalTcat. > ' 

Tandis que fur (on front leur manne diftiloiQ 
Et jufqucs dans fa bouche, à vos Nomsfe mefloit,. 

. ta Lettre leuc en pompe fut portée. 
Des Cignes, des Zephirs, des Amours efcorcée^ 

Sous vn Laurier auffi vieux que le X^nips, 
Rcfpcâé de la bouche & de î'aifledes vents» 
Ce grand Laiirier, eft comme le grand JLiorc», ' 
Ou rout Ecrir, qui mérite de viurc^ * 
DVn caraâere délié, 
£ft fu r les fetiilles copi é. 

La, d*vne aiguille d'or, de lait de perles teinte^ 
D'vne fçauante main, ro(ktc Lettre fut peinte; 
Près de la mefme branche, oû celles de Sapkon,.. 
Se conferucnt encor fraifches auec (on Nom. 
Tandis qu'on la peignoir rne voix entenducV 
El du grand Arbre aux petits étendue, ^ 
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fit retentir aux valons d'alentour^ 

Aomale, Manic^mp, Haucour. . 

De concert à ces voix, cent Cignes réponciircnt| 

Des aifles Se des mains cent Amours applaudircm- 

JEt les efprits des Zeplurs & dci fleurs, ' 

Du mélange de leurs odeurs, 

Partout ou ces voir fe portèrent, 

Çes voix & vos noms parfumèrent, 

To û jours pareil honneur parmy nous fe fera, 
'AuxGrace^, aux Vertus, que Cleon prifcra, 
SoncftimeeflvnDiadcme: . 
'M fait régner tout ce qu'il aime, 
D^eu de (on Efprir, il fort vne clarté. 
Qui donne rimmortalitcj 
Bt foit Héros, foit Héroïne,. * 
Qwece feu brillant illumine» 
Le jour illuftre qui les fuir, 
ViâcMÎeux delà plus noiteniiir. 
Ne peut craindre que loubliance, 
tuy caufèdu déclin, ny de la deiaillancê: 

Vnc feuille de Palme, vn fîôn de Laurieii 
Qu'il met fur le front d va Guerrier, 
JBour faire luire & durer & mémoire, 
Se changent en rayons de Gloire. . 
Jl^e Mjrrcne mefme fous fa main, 
Augmente (cm odeur, & dénient plus hautain^ 
Et de certains Soucis, qu'il joint à des Peniïcs^r 
L' vne aueque l'autre enlacées, 
Il fçaitcompoièr des Bouquets, 
Qiii fe confèruent to4jours frais^ 
Celles qu'il en aura parées. 
De tous les Siècles admirées, 
loUiront iufqu'aux derniers temps^^ . 
De la fleur de leurs jeunes ans : 
Et par cctre féconde & glorieufc vîc, 
A Icucpoûerirc donneront de renuie*. ^ 
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Mais (juoy qu'il puiffe cicucr à Ton choix» 

Jka rang des Dieur, les Rejner &les Rojs; 

Son choix Ce porte plus aux tcftes qui rayonnent, 
* Des biens que les Viertus & que les Grâces donnent^ 
: Qh*i celles qu^tl lieToit luire que du faux jour,. 

D'vn inutile & faftucttx atout». 

Combien de Teftes cenronnées; 

Sont vuidcs, crcufes, mal tournéesj 

Et n*ont qucla vaine rplcndeur^ 

De l ut incommode Grandeur? 

Combiend'aurrcs au/fi Jans pompc,& fansCouronhf 

Hc çnenc par les biens feuls^ qi^c la Nature donne^^ 

Qni fans rien emprunterdu Sort & du H'àwd,i 

Sa s s'aiHer du Tecours de Fortune, ny d'Arr, 

Tofme de (es propres riche iT-s, - 

'tx Cc^ Princes, 8c fes Princefli^? 

lamais CU on n'eut d'encens ny de fleurs^ 

A mettre au t pieds de ces fauilcs Grandeurs^» ' ^ 
<3pt reflt mbient à des figures, 

H »ut^ de baze & riches de parure, 
leique lies (bus la mâlie & l'éclat du dehors, 
iSf on t que du vuide dans le corps, 

C'cft par les mains de la Fortune, 
Dr tout temps indifcrette^&de tout temps commîmes 
Qujon a les Biens, qu'on a les Dignitex, 
Qui font les grandes QuaUtex» 
Et tout cela reflèmble aux Armoiries, 
Eclatantes de broderies, 
Qui (cruent de Lit aux V alets,« 
' Et de couuertare aux Mulets, 
le fcul mérite légitime, 
Bft Tvn tque objet de reftimer 
C'eft par là que vous régnerez; 
Tant que vous le porsederez: - 
Parla iufqu'à la fin nous ftronsTOS Serittnte^^ 
Su toute chofc Qbcïfsantes.. 
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LE SOMMEIL> 

A LA PLVS 

NOBLE DES M V S E S. 

L E T T R; £ V. 

Pour la c^nfolerde fes hfomnies^ il luy fuit ^ne re- 
fnfenupon de fon Palais^ & des epts qu*il fyit 
fur les cerfs • & luy repre fente quil ejl de la cêH^ 
fiitntion de^ chn/es Us fl^s bcUes & les plus nê^Us 
d4 ne fpint dprmir^ 

LEs yeux demy (IHcz, & la tefte panckce, 
Vnr maûi fut klit negli^çemmenttouchéej^ 
Et le dos appuyé de gerbes de Pauos, 
Le Sommeil vous écrit, Vranie en ces mots* 

De mon Palais de lait, fans feneilre 6c (ans port?,; 
IVnrens auec chagrin, les plaintes que m'appoite» 
Vn Zephir enuoy^, qui de vous vîfiter, 
Eu vain toutes les nuits me vient fbllicirerr 
Il frappe,, il fait du bruit, & du vent de fon aifle. 
Commis auffi preflant, que Meflager fidelCt 
Il trouble le repos qui règne dans ma Cour, 
fit ne me laiiTe en paix que quand il cft grand jour*. 
Peat eftre ignorez- tods, fage 2r doâe Vranie, 

Quelle cft ma cyiautc, quelle, eft ma tyxaank* , 
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S^chez'dlom! qoe ie fuis le Frerc'de la Moit,. W 

le fais ce qu'elle fait, quoy qu'auçc moins :i elFôrt; * 

Comme elle i ofle aux yeiu ia vie la lumifre: £t i 
le fais d Lit de Pourpre vht pompeufe fiieeev* 



Par mes charmes rcçale aux Efclaues les Rois: - ^ ^ 

rofteaux Braiieslecœur, aux Eloquemja roU: 
Er le plus v^raiid Ifprit, fi* loft que ie le touche, 
Immobile & ma/Ef, fc change en vne Souehet* " 

Atti&monPalal'in^iroàiaimisilneiuii, . * 
Eft plus fombre & plus fourd queceluy de la Nuîr, ^' 
Cette obfcore DéeflTe au moins a fous (es voiles. 
Ses flambeau^ &res £eux,ia Lune Sc &s E&éik^i ^ 
CKez moy, fagê Vranie, il n'tfl rien de pareil^ ^ 
La Lune ny paroift non plus que le Soleil: J 
JBc les ombres iainais n'y âirentéclàitées, - ^ 1 

Des Luftrcs attachez aux voûtes azurées. ' " . ^ ^ 
Là parm/ les dirons, Se p^rmy les HiboiMi^ ^ 
lamais il n'arriua rien de (cmb)ableà votis«; 
Il ny vient auc des Corps faits de vapeurs informels 
Que des malques hideux, que des Speâres énoilnes» 
Les feux des beaux Efprits, les éclairs des beaux yeux, 
S éteignent dumomeniquils entrent dans ces lieux: 
Bt les Phantômes noirs qui naiflTent à laibole,. 
De l'obfcurcliqueur qui de ma corne coule. 
Ennemis de tour luftre & de toute clarté^ 
Par tout oà ie les nfene écoufent lalieauté. 

Ne m'appt liez donc pius,i&: cc/Tez de vous plaindre, 
Dequoy ie ne vay pas tant de beaux feux éteindre:; 
Voftre diuin Efprit a toujours à veiller, 
Ayant toAjours à luire, & toujours à briller. 
Regardez (iir le Ciel, ces Beaureziùmioeti(es; 
Des Siècles & des Ans éternelles Datifcufes, 
Leu ts yeux toujours aâifs, & toujours éçlatans. 
Ne fe ferment iamais^ te veillent en tous tcmpsr» 
L* Aurore, comme vous, de pucîeur colorée^ . 
£t;;«omme vousp de ftems & de perle^iparéè^. 
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Ne fbmmeille iamais, iamais ne s'aflbupît^ - 
Qwpy que le mode ait crû. quoy que la Fable aitdic;^ 
]Et mes Pauots iamais (es Rofcs n'ohrrarcircnti 
Mes aiflcs fur / «^«a^, ïamais ne $*étendirean 

T ^ x.une au front d'argcnc, veille routes les nuîcf^ 
Tay beau pour rencLormir faire ccifer les bruii;S| 
Bea^ retenir les vetits, arrefterJes oragrs» 
ItJ>eau lier Jes flots le long de leurs rxiia^eS| . 
Iamais eljieiie dort, &; ne tiormant iamàis^ 
Bile tx'en a le teint ny moin? clair^ ny moins fraisé 

Cet qf?il toujours ardcr, toujours plein de luoiicre. 
Ceint i^nct. £ brillante & (\ belle paupière» 
lama^is ne s'efl: fermé, depuis que dans les ÇicEX| 
La >{at^re Touurit à tous les autres yeur» 
Bt quoy que Ton ait crû de la couche branlfamee 
Que la MéT tous les fo-irs en fon fein luy prefencç| 
Quoy que Ton die encor de ces rideaux Yolans»' 
Q«i d'hiiniidf s. vapeurs luy font faits par les vents- 
S'il arrive parfois qHc lombre robfcurciflTc, 

11 n'afriœ iamais que Tombre raflbupiflë . 

Les Sirènes du -Ciel,. qui de leurs douxaçcordsf, 
S çaucn t toutes les nuits endormir tous les Corp5> 
Depuis le feu qui ceint la Spfcere de la Lune» 
Ittiqu*au fable étendu fous le Lit de Neptune, 
Dans leurs Salons d'azur, ou domine la Paix^ 

012 régnent le repos,.ne (bmmeillent iafnais. 

Que vous diray-je encor de ces Vierges fçauanres,,' 
Reynes des beaux Ei^rits, du Par^alTe Intendantes? 
Vous cftes de leor Coutvvou^ eftes de leur Corps^ 
Elles vous ont ouuert leurs plus ric hes treîbrs; 
Quand vous fuftes portée à leur Montagne Saînt^ 
La fi?fte en fiit célèbre en toute (on enceinte: 
Voftre n jm v parut écrit fur mille fleurs: ^ 
Vous fudes alouftée au nombre d^s neuf Sœurs: 
Aux y\m dv^out leur Pimple elles vous coiiiônerent, 
D va cercle de la&iin qu'clks^naelines t<mmerent5 

■ 
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Tandis qu^àwftrehoniiettr mille Cignes chantant, \ 

£t mille autres Oyfeaux auec eux concertant» 

Àttx Lauriers d'a]entour:rp« loâanges apprirent:; 
Et les Toix des Lauriers attxïctfo^u« redirent. 

D'ailleurs vous fçauez bicn^fi fur le Sacré m^.; 
Ou de.tant d'inilramens tant de concerts fe lontj 
Ou des RofeauT parlans<#ttrofihent les fontaines» 
Ou IcsBois font vn^bruit scblable aux voix humaiueS:^ 
Dont il fe forme autant de langages diuers, 
Les vns en Profe pure, & les autres en Vers, 
wQuc rfi^rit habitanr de ces Forefts fçauantcs, 
fait en elles mottuoir de feUiUes difierentes^ ^ v. • 
Les pcuf pudiques Soeurs, ont parmy tant de bruir, 
Vn monriefit de fi>mmeil foit de jour ou de nuit. 
Et vous n'ignorez pas, q«e le temps de leurs veilles^ 
Eft pour elles vn temps de gloire & de merueiîles; 
Que ce n'eft qu'en ce temps qu elles font ces extrai»,* 
Qui font de mcfine odeur de lom comme de près» 
Qui parfument les noms où quelque goûte en tombc^' 
Et font Yiure les^morts au delà de la tombe. 

Que vous diray-îeplus?ies Mères des bienfaits» 
- Les Graees^ comçOe vous, ne s'endorment iamais: 
Lesyeux toujours omiersAlcsn**»"^ toujourspreftc^i 
A faire par leurs foins de nouuellcs conqueftes» 
Biles fe font des rets de tiflus cngageans, 
Qu'elles tcdeni par tout amr Petits cfômeaux Graiicis^ 

Diray.je que les eaux des Naïades dormantes» 
SontàTair d'alenteur, font au jour peûilentesî 
Et que la pefanteur, que rafloupifTement, 
Qui dans vn lit bourbeux retient leur mouuement» 
EtoufF" les paflrans/& dcfole la plaine» 
?ar la corruption de leur mauuaife liaîeine? 
Au lieu que ces ruifleaux qui toujours fe naouuant. 
Comme pour égaler leur cours au cours du veni, 
Semblent faits du criftal,qu« le flambeau du Monde 
fond de ces derniers feux» quâd il dcfced fous l'onde; 
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Be les Njmpbes qui (ont leur (ejour dans leiirs lits^ 
Filles de Gilatéc,. & Nympkes de Thctis, 
Toujours pures de corps, & d'eipriclumineufcs,) 
A la Cour de Neptune ont rang de<Frecieu(es ' 

Enfin voyez par tout ou s'étendent vos yeux^ 
Où s'étend vodre fifpric, qui voit encore mieux^ 
Vous verrez qu'il n'eft point de Beauté qui ne veil{c^ 
Et n'ait vnc infomnie à la voftrc pareille. 

'Ceflez donc, Vranîet & nem'adreilèz plus, 
S)ef voeux perdus en vain^ des (bubaitsTuperflus: 
Vous auez trop d'efpiit, & trop peu de matière^ 
Stiaaiais ie ne règne, regnck iuouerc^ 
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